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...A lors, incontestablement, c'est sur la Jaguar " S "  que vous devez logiquement le porter. 
Somptueuse, sérieuse, silencieuse et sportive, la Jaguar " S "  vous apporte en une synthèse 
prodigieuse un ensemble de caractéristiques et de prestations qu'aucune autre voiture au monde 
— nous disons bien aucune ! — ne procure à si bon compte :
dimensions compactes, mais espace intérieur calculé à l'arrière comme à l'avant pour les jambes 
les plus longues, confort plein cuir, suspension indépendante aux 4  roues, assurant une sécurité 
de conduite et une tenue de route sans pareilles, freins à disque aux 4 roues également, à 
servo-commande et d'une puissance catégorique. Rien n'a été oublié pour faire de la "S "  la 
réponse complète aux plus hautes exigences de rapidité, de sécurité, de prestance.
Si vous n'arrivez pas à vous en rendre compte toutes les fois qu'une " S "  vous dépasse sur la 
route — c'est de plus en plus fréquent, mais cela va généralement très vite — prenez votre temps 
pour examiner la question avec l'agent Jaguar de votre ville. Vous vous rendrez compte très 
rapidement qu'il n'y a pas en matière de voitures de classe de choix plus avantageux possible. 
Essayez la " S " ,  vous comprendrez pourquoi c'est le plus grand succès automobile, aux Etats- 
Unis comme en Europe, vous comprendrez qu'en roulant désormais Jaguar " S "  vous mettrez 
de votre côté un ensemble d'avantages uniques à des conditions uniques elles aussi.
Oui, Jaguar " S ” c'est bien réfléchi !
JAGUAR
J a g u a r  " S "  : d è s  Fr.  2 3 . 5 0 0 . —
Importateur exclusif pour la Suisse romande et le Tessin — Agent pour Genève : 
GARAGE PLACE CLAPARÈDE S .A . -  Genève -  Marcel Fleury, Adm.
COPPET (Vaud) : GARAGE DU PORT, P. Keller /  LAUSANNE : GARAGE MAJESTIC S. A., 
3, rue S t-M artin /  MONTREUX : GARAGE DE BON PORT, L. Mettraux &  Fils, 7, av. du Théâtre/ 
SION : GARAGE COUTURIER S .A ., route de Lausanne /  MARTIGNY: GARAGE IMPERIA S.A. 
route du Léman /  FRIBOURG : GARAGE DU NORD, A. Bongard, 17, rue du Nord /  NEUCHÂTEL- 





NE VOUS PRIVEZ PAS DU PLAISIR DE CONDUIRE UNE ALFA ROMEO GIULIA! 
LA TENUE DE ROUTE, L’ACCELERATION, L’EFFICACITE DES FREINS, LE CON­
FORT ET LA PUISSANCE SONT LES PERFORMANCES PAR EXCELLENCE QUI 
CONFIRMENT LA QUALITE ET LA SECURITE DES VOITURES ALFA ROMEO. 
LES CARACTERISTIQUES TECHNIQUES DES ALFA ROMEO S’IDENTIFIENT A 
VOS EXIGENCES ET VOUS PERMETTENT DE VOUS JOUER DES DIFFICULTES
DE LA CONDUITE.
140  AGENTS S O U S-AG ENTS ET SERVICES AUTORISÉS 




R es p o n s a b i l i t é  c iv i le  Accidents
C a u t io n n e m e n t  M a la d i e
e t  d é to u r n e m e n t  G a r a n t i e  p o u r  e n t r e p r e n e u r s
V éh icu le s  à  m o te u r  Vol p a r  e f f r a c t i o n
P a r a ly s ie  i n fa n t i l e
BRUCHEZ & MENGIS - AGENCE GÉNÉRALE SION
T é lép h o n e  0 2 7 / 2  12 0 9  - A g e n t s  d a n s  to u t  le c a n to n
A b o n n e z -v o u s  à la
Feuille d'Avis du Valais
Q u o t id ie n  d u  matin T irage  c o n trô lé
13 355 exem p la ires SION
BANQUE CANTONALE DU VALAIS
Siège central - Sion
87 agences et représentants 
dans le can ton
Change - Chèques touristiques
B I B L I O T H E C A  V A L L E S I A N A C o l le c t io n  d 'ou v rag es  consacrés au Valais
Volumes parus
Edmond Bille Jeunesse d’un peintre
suiv i de  ses « Heures valaisannes », mém oires  présentés par 
S. C or in na  B il le
V o lu m e  d e  328 pages, 15 X  21 cm., 8 i l lustra t ions (portra its),  
Fr. 18.—
Henri Micheiet L’inventeur Isaac de Rivaz
Ses recherches techn iques  et ses ten ta t ives  industr ie l les  
Préface d e  M a u r ice  Daumas
V o lu m e  de  400 pages, 1 5 X 2 1  cm., 5 ho rs-tex te  et 21 dessins, 
Fr. 30.—
En préparation
Mémoires de Louis Robatel
O ff ic ie r  au serv ice d 'E spag ne  puis  d e  France, présentés par 
A n d ré  D onne!
En ven te  dans les l ib ra ir ies  et à l ' Im p r im e r ie  Ril let, 
avenue  de  la G a re  19, à M a r t ig n y
' “P ' i e Z Z e S  p o u r  H o r lo g e r ie  
B i jo u te r ie  
Indus tr ie  o p t iq u e  
Industr ie  é le c t ro n iq u e  
Industr ie  tex t i le ,  etc. 
LA S E R -M A S E R
Indus tr ie  d e  p ie rres  sc ien t if iques
HRAND DJEVAHIRDJIAN S.A.
M onthey  /  Valait




V i g n o l a g e  a v e c  les f i f re s  e t  t a m b o u r s
Tous les sports à 30 minutes
En hiver : patinoire artificielle, ski, curling
En été : tennis, natation, canotage, pêche, équitation
Trois campings - Dancings
R e n s e ig n e m e n ts  p a r  l 'O f f ice  d u  to u r i s m e  d e  Sierre ,  t é l é p h o n e  027 /  5  01 70
Centre commercial 
et d'affaires
Agence Im mobilière  
René Antille, Sierre
5 16 30
Union de Banques Suisses
A v e n u e  G é n é r a l - G u i s a n  3 
5 08  21
A gence Immobilière  
J.-P. M e yer  & C ie
5 01 7 0
Banque Cantonale du Valais
5 15 06
Aérotechnique
V e n t i l a t i o n  e t  c l im a t i sa t io n  
5 09  83
Fernand Antille
M e u b le s  a n c ie n s  e t  m o d e r n e s  
5 12 57
La Renaissance
In st i tu t  d e  b e a u té  








A g e n c e  g é n é r a l e
A l f a  Rom eo ,  H i l lm an ,  Land-Rover  
5 1 7 7 7
G arage du Rawil S. A.
C o n c e s s io n n a i re  Ford p o u r  le d is t r ic t  
d e  Sie rre  e t  le H a u t -V a la i s  
5 03  08
G arage des Treize-Etoiles
A g e n c e  Fia t 
5  02  72
Bar du Bourg
5 08  93
Night-C lub La Locanda
O u v e r t  j u s q u ' à  2 h.




5 0 4  95
Hôtel de  la Grotte
5 11 0 4
Hôtel du Rhône, Salquenen
5 18 38
Hôtel garni Le Parc
5  03 96
Pension Villa-Flora
5 13 27
Le chef vous propose
Café du Rothorn
5 11 92
Restaurant de la N oble-C ontrée  
Veyras
5 6 7  7 4
Café de la Côte, Corin
5 13 51
Où irons-nous ce soir ?
BALLY
Der m odische Nylon
S lingpum p m it apartem  Dessin, 
schwarz oder weiss.
Un sling en nylon avec dessin 
attractif, noir ou blanc.
^ ^ ^ T c Ü a U S Ï U Q E s i -Ä
M A Q T I G N Y  






... et ils nous on t pe rm is  d e  d ire  leur satisfaction : 
S. M . le Roi du  M a ro c  -  la Prés idence d e  la R épu ­
b l iq u e  de  Tunis ie  -  S. A . Princesse A g a  Khan -  Charles 
A z n a v o u r  -  M a u r ice  B iraud -  P h i l ip p e  d e  Broca -  
Bernard Buffe t -  C la u d e  François  -  H e rb e r t  vo n  Kara­
jan -  Jean Mara is  -  Yves M o n fa n d  -  Jeanne M o re a u  -  
L ine Renaud -  M a r ina  V lady .
A v a n t  d e  vous dé c id e r ,  consu ltez  donc
filtro sa
5, route de Chêne, 1207 GENÈVE  
Tél. 0 2 1 /3 $  23 27




Pompes pour stations d’épuration
EG G ER
EMILE EGGER & CO. S.A.
Fabrique de pompes et de machines 
Cressier N E
(038) 7 7217 
Telex 3 2989
Gamme complète de fabrication
Pompes TURO non engorgeables et 
pompes EGGER à pâtes épaisses. 
Pompes à liquides purs, à haute et basse 
pression.
Pompes à hélice, à grands débits, mais à 
faibles.hauteurs de refoulement.
Pompes à vis hélicoïdale pour stations de 
relevage.
Etude et réalisation de stations de pom­
page
Expertises et conseils par spécialistes 
compétents.
Grand parc de pompes prêtes à l’expé­
dition et de pièces de rechange — 
Courts délais de livraison.
Service après-vente bien rodé, rapide et 
consciencieux.
Documentation à disposition.
Ecorché d'une pompe TURO, montrant 
notre nouveau principe hydraulique de 
propagation.
LES MEUBLES DE STYLE
q u e  nous constru isons, g a rd e n t  fou tes les tra d i t ions  de  
lignes, d e  p ro p o r t io n s  d e  caractère des m eub les  anciens. 
Dessinés pa r  des arch itec tes  spécia l isés, ils sont exécutés 
im p e cca b le m e n t  dans no tre  us ine m o d è le .
75 ans d 'e x p é r ie n c e  1890/1965
BeichenDach 8 c
F a b r iqu e  d e  meub les
T é lé p h o n e  :
U s in e :  0 2 7 / 2  10 35
M a g a s in :  0 2 7 / 2  12 28
M agas in
M o n ta n a :  0 2 7 / 7  20 77
C om b irex  I RB 
M u b a  Bâle, ha lle  11, stand 4254
Défendez votre santé 
Protégez vos installations
Rense ignem ents, é ludes  et de v is  sans en g a g e m e n t chez
M A R T I N  & MESEY
Conditionnement d’eau 2, rue du  va la is  g e n è v e  -  Tél. 0 2 2 / 3 1 1 1 4 0
POUSSE-TUBES TOUS DIAMÈTRES
Tous travaux hydrauliques 
Tous travaux souterrains
GARDIOL
Sondages - Captages - Pilotages
W. GARDIOL S.A.
C hêne-B ourg  -  GENÈVE, 32, chem in de  la M ousse - Tél. 022 /  35 85 85
Katadyn
vous p rocu re  une eau p o ta b le ,  c la ire  et saine, 
exe m p te  d e  germes.
P ro tè ge  du  typhus , d e  la d ia r rhée , d e  la d yse n ­
te r ie  am ib ie n n e ,  ainsi q u e  des autres ma lad ies 
h yd r iques .
A p p a re i ls  a p p ro p r ié s  p o u r  usages dom est iques , 
w e e k -e n d ,  c am p ing ,  tourisme.
Claro
F il t ra t ion  des im pu re tés  o rgan iq ues  par f i l t re  à 
press ion cé ram iqu e  ou  sables calibrés.
Metadium
préserve  d e  l 'en ta r tra ge  et d e  la ro u i l le  les 
services d 'eau  d e  consom m ation .
Calyt
e m pêche  tartre  et ro u i l le  dans les systèmes de 
chauffages centraux.
Dolcit
vous p ro cu re  d e  l 'eau  d o u c e  p o u r  les besoins 
industr ie ls  et dom estiques.
A p p a re i ls  à ré géné ra t ions  manue l les  ou en t iè ­
rem ent au tom atiques.
Ideal BiTherm
chaudière
La nouvelle chaudière Ideal à double foyer pos­
sède des chambres de combustion séparées pour 
le mazout et les combustibles solides. En voici 
les avantages:
#  Pasd'encrassementdu brûleurparlescendres 
et la suie. Donc, économie de mazout et pas de 
dérangement
#  Largement dimensionné, le foyer destiné aux 
combustibles solides assure une combustion ré­
gulière et un fonctionnement parfaiten feu continu. 
L'IDEAL R-2 DB existe en version chaudière- 
boiler Bitherm ou en chaudière simple, transfor-
combinée
mable quand vous voudrez en combiné Bitherm. 
Sur demande, elle est aussi livrable en pièces 
détachées et peut donc être installée partout 
sans difficultés. Ceci est important en cas de 
modernisation. Renseignez-vous sur tous les 
avantages en demandant notre documentation 
complète à votre installateur ou directement 
chez nous.
Ideal Bitherm: chaleur et eau chaude à discrétion
I d e a l  -S ta n d a rd  s .a . 4557 ouii iken tô i. 062 510 21
Depuis plus de 30 ans à l'avant-garde dans la construction des chaudières
bureau Sion
rue de la Dent-Blanche 8 <5 027 2 5 3 0 6







est une nécessité pour l'hygiène  
et les travaux ménagers filtro sa
E cono m ique
et d 'u n e  ins ta l la t ion  faci le, 
un adouc isseur d ’eau 
A dou c isse u r  p rése rve  d u  calcaire
a u to m a t iq u e  con du i tes  el appare i ls
et son bac et p r o lo n g e  leur du rée
5, roule de Chêne, 1207 G enève  
Tél. 0 2 2 /3 5  23 27 - 3$ 48 82
Tous les tra i tem ents  d 'ea ux  propres, 
m énagères, industr ie l les , piscines
TREIZE ETOILES
16e année, N° 3 Mars 1966
Paraît le 20 de  c h a q u e  m o is  -  O r g a n e  o f fi c ie l  de l 'A s so c i a t i o n  h ô t e l i è r e  du  
Valais -  F o n d a t e u r  : E d m o n d  G a y  -  R é d a c t e u r  en  c h e f  : Bo jen  O l s o m m e r ,  
Sion, tél .  027 /  2 54 54 -  A d m i n i s t r a t i o n  e t  i m p r e ss io n  : I m p r i m e r i e  Pil ler ,  
Martigny, tél .  026 /  2 20 52. Se rv ic e  des a n n o n c e s  : P u b l ic i t a s  S. A . ,  Sion, 
tél. 027 /  2 44 22 -  A b o n n e m e n t  : Suisse 18.—  ; é t r a n g e r  22.—  ; le n u m é r o  
1 fr. 60 - C o m p t e  de  c h è q u e s  19 -  4320, Sion .
Nos collaborateurs
5. C o r in n a  Bille  
R en é-P ierre  Bille  
E m ile  B io lla y  
F élix  C a r r u z z o  
M aurice  C h a p p a z  
M a rce l  C l i v a z  
Jean  F o llon ier  
A d o l f  Fux  
D r  Ig n a ce  M a rié ta n  
P aul M a r t in e t  
P ierre t te  M ic b e lo u d  
E d o u a rd  M o ra n d  
R o g e r  N o r d m a n n  
G eorges  P e illex  
Jean  Q u in o d o z  
A lo y s  T h e y ta z  
Pascal T hurre  
M aurice  Z e r m a t te n  
G a b y  Z r y d
Dessins  G éa  Aug sb o u rg  
P hotos  D u c re t ,  S u z y  P i le t ,  J .  R o u i l l e r ,  R u p p e n ,  S c h le m m e r ,  T h u rre
Relais du M anoir
V i l la  /  Sierre J.  Z i m m e rm a n n ,  g é r a n t
Ce n t re  d e  d é g u s t a t i o n  d e s  v ins  d u  V a la i s  
Raclet te  - S p éc ia l i t é s
Sommaire
Santé publique 
Gare à la pollution ! 
Chronique de l’entrée  du Valais dans la Confédération  
Responsabilités industrielles 
Rosseries valaisannes 
Le quatre-vingtième anniversaire de Karl Dellberg 
O n tourne  à Evolène «Jean-Luc persécuté» 
Eva Défago et le cinéma 
Arts et artistes : M onnier 
Quelques Danois en Valais 
Potins valaisans 
Les violons du printem ps 
Les armes et armures de Pierre C on tâ t
Bridge 
Billet du Léman 
Ecran valaisan
Le livre du mois : « Recherches microclimatiques 
sur la vallée du R hône  en Valais 
Enticing Valais 
C hronique  de ce temps
N o tre  co u v e r tu re  : P r in te m p s  sur nos  c o te a u x  va la isans  (P h o to  R u p p e n )
Dem andez  p a rtou t
le fendant Les Rlveretles 
la dôle de la Cure
de ux  f leu rons  du  Valais aux enseignes 
d e  saint P ierre  et d u  G ra n d  Schiner
Alb. Biol laz  & Cio,  p r o p r . ,  S a i n t - P i e r r e - d e - C l a g e s
Fidélité, traditions, force de [’hô­
tellerie par ses héritages, par sa 
clientèle et par ses fournisseurs
Vins Imes
Sferre
\  65 ans de qualité
au service de l'hôl
©Vif*o u
V illeneuve
Le fou rn isseur spécia l isé en via 
des sé lec t ionnées, charcuterie 
conserves d e  v ia n d e ,  p o u r  l'hi 
ie l le r ie ,  les restaurants et les bo 




\  L O T E R IE  R O M A N D E
La re vue
TREIZE ETOILES
est en t iè re m e n t  conçue , co m p o sé e  et pho tog raph iée , 
im p r im é e  et re l iée  dans les ate l ie rs
d e  l ' im p r im e r ie
□i/ie t à Mart igny
Santé publique
On sait que  la c iv il isa t ion  se mesure au 
niveau de  ses dé ject ions. Dans ce sens, 
le V ieux-Pays envahi et p rospè re  s'est 
plus c iv il isé  depu is  tren te  ans qu 'au  
cours des m ille  ans qu i p récédèren t. 
Ni jé rém iade  ni p ro p h é t ie  mais une 
simple rem arque  si ce n 'est un lieu 
commun : com m e pa rtou t, notre  cap i­
tal eau et air purs est menacé. La situa- 
lion n'a encore  rien de  très crit ique , 
mais hâtons-nous d 'ag ir .  Il faut p rend re  
de vitesse les fléaux qu i s 'approchen t. 
Nettoyer e t assainir le te rr ito ire , ras­
sembler les ferra illes et tou f ce qu i tra î­
ne, centra liser et systématiser la des­
truction des ordures, p ré ve n ir  la con ­
tamination de  l 'a tm osphère , p réserver 
ou épu re r les eaux. Q u 'avons-nous fait, 
que nous reste-t- il à fa ire  ? Le Valais 
peut dé jà  s 'e no rg u e il l i r  d 'œ uvres  super­
bes, te l le  cette  centra le  de  Zerm aft 
encore un ique  en Suisse. Mais il com ­
mence seu lem ent à mesurer ce qu i l 'a t­
tend. Sur cet immense sujet, nous réu ­
nissons p o u r l 'instant des vues généra ­
les et que lques docum ents. Jamais la 
revue ne p ré tend ra  d 'a i l leu rs  s ' in tro ­
duire v ra im en t dans ces choses techn i­
ques, ce n 'est pas son dom a ine , mais 
elle ne peu t résister à l 'e n v ie  d e  tire r 
la sonnette aux portes des édiles p ou r 
les em pêcher de  do rm ir. La m ouche  
du coche, peu t-ê tre , mais pas la m ou ­
che tsé-tsé. . — tì'13
Gare 
à la pollution !
Le passant s’é to n n e  de v o ir  une car­
casse de v o iture  abandonnée  n ’im porte  
où , en ple ine nature, au fo n d  d ’un  
ravin. Le passant tro u v e  suspecte  la 
grosse ch em in ée  d o n t  la fum ée  lourde  
se fo n d  dans le brouillard ; il se de­
m ande  si to u t  le brouillard, quand il 
y  en a, ne sort pas de là. Le passant 
v o i t  des abricotiers malades et des pins  
brûlés, et il suspecte  l’usine. Il trouve  
suspect le tas de détritus obstru ant un  
ruisseau, et plus encore  q u ’un  co llec ­
teur d ’égouts  déb o u ch e  dans un  canal  
à ciel ouvert.  Il ne fait d ’ailleurs au­
cun  ra p p rochem en t avec l ’article c o n s ­
t i tu t io n n e l  30, ch. 3 b, q u ’il a v o té  en  
1953 (c ’est u n  bon  c itoyen) .  Il se b o u ­
che  le nez  et rentre chez  lui. Là, il 
ou v re  son robinet, b o it  un  verre d’eau, 
fait cou ler  son  bain, et il ne  lui v ie n ­
drait jamais à l ’idée de suspecter son  
robinet.
Il a une con fia n ce  aussi aveugle  dans  
son robinet que dans les institu tions  
dém ocratiques de la v ie il le  H e lv é t ie .  
Sauf accident, il a raison. Mais il ne  
saisit pas que to u t  se t ient,  et que le 
pro d ig ieu x  rem u e-m énage  du Valais 
m o d ern e  a apporté  dans le régim e des 
eaux des perturbations p ro fond es  qui
se traduiraient fa ta lem ent à la longue,  
si personne n ’y  veil la it ,  par la con ­
ta m in a t io n  de l ’eau du robinet, en 
adm etta n t  que celu i-c i  n ’ait pas tari 
bien avant la c o n ta m in a t io n .  Mais qui 
go u v ern e  to u t  cela ? Les lois, les roua­
ges de l ’Etat, les personnes ?
P o u r  répondre  à cette  question , il 
faudrait  énum érer  des textes et déter­
m iner  les co m péten ces ,  so u v en t  em­
m êlées, de plusieurs organes de la C on ­
fédération  et du  canton , et ici du ser­
v ice  des am éliorations foncières, de 
la d iv is ion  de l ’industrie  et du travail 
responsable  de l ’app lica t ion  de la loi 
sur les fabriques, du  service  de l’hygiè ­
ne, de celui du génie  sanitaire, du labo­
ratoire  cantonal,  du service  vétérinai­
re, sans oub lier  les m unic ipalités .  Mais, 
pour cette  fois, a llons à l ’essentiel, c ’est- 
à-dire à l ’o f f ice  appelé à coordonner  
to u tes  ces activ ités  en Valais dès qu’il 
s’agit de p o l lu t io n  de l ’eau et de l ’at­
m osphère .
C e t  o f f ice  est celui du génie  sani­
taire, créé par le décret cantonal du 
23 juin 1959 et dirigé depuis 1962 par 
M. Georges H u b er ,  M . Pierre Calpini 
ayant assuré jusque-là l’in térim . M. 
H u b er  est Sédunois. D e  septembre  
1964 à oc to b re  1965, il a ob ten u  un 
co n g é  pou r  term iner  ses études d’in­
génieur  sanitaire à l ’E co le  po lytech­
n iq ue  de D e lf t .  C ’est un e  spécialisation 
rare. Son  rôle, nou s a-t-il  expliqué 
avec une am abilité  à laquelle  la revue 
rend hom m a g e ,  est d ’instruire les col-
D o n n e z - n o u s  n o t r e  b a in  q u o t id i e n  ! U n  
vrai  f leuve  s o u te r r a i n  f i l t r e  e t  d és in ­
fecté a p p ro v i s io n n e  les ménages  séduno is .  
Apres a v o i r  se rv i ,  il r e n t r e r a  dans  le 
c ir cu it  des eaux  de s u rf ace  o u  p ro fo n d e s  
de la p la ine  d u  R h ô n e .  C ’est  le ce rc le  
v ici eux . U n e  é p u r a t io n  soign eus e  est  une  
nécessité v i ta le  p o u r  le pays .
Aut re  aspec t  n o n  t o u r i s t i q u e  de la c a p i ­
tale. C e t t e  m in e  d 'a ccesso ir e s  p o u r  M. 
T ingu ely  va d i s p a r a î t r e ,  r é d u i t e  en cubes 
compac ts  gr âce  à u n e  n o u v e l l e  presse  de 
co n cep ti o n  v a la i sanne ,  e t  c o n d u i t e  à la 
fonderi e.  Ici la t h é r a p e u t i q u e  est  u n  s o u ­
t ien de  l ’E ta t  à l ' i n i t i a t i v e  p r iv é e  qui 
centralise les d é b r i s  en a t t e n d a n t  l eu r  
r éc u p é ra t io n .
lectivités publiques ou  privées du V a­
lais des im pératifs de la lu tte  contre  
la po llu t ion ,  puis d ’étudier, proposer,  
harmoniser les mesures prises en vertu  
de la législation fédérale et cantonale ,  
et veiller à leur application . C ’est une  
tâche énorm e. Elle embrasse tant la 
préservation des eaux de surface et 
des nappes souterraines que l’épura­
tion des eaux usées. Elle s’é tend  aux  
mesures préventives contre  la po l lu ­
tion du sol et de l ’air. Elle s’étendra  
encore.
Le service  de M. H u b er  disposera  
sous peu d’un e  carte h y d ro g éo lo g iq u e  
de la plaine du R h ô n e ,  dressée par le 
D r L éon M o rn o d  de Bulle, géo logu e-  
conseil. Il s’agira en so m m e d ’un cadas­
tre des eaux, avec le relevé des nappes  
et des puits, des sources, des gravières,  
des dépôts d ’ordures. Trois zones y  
seront délim itées : celle  des eaux po ta ­
bles, celle d o n t  les eaux peu v en t  en ­
core servir à l ’a l im enta tion  des réseaux  
après un  tra item en t convenab le ,  et 
celle enfin des eaux d o n t  la teneur  
en calcaire, etc.,  ex c lu t  l ’utilisation .  
N ’oublions pas que notre  plaine ren­
ferme une des réserves d ’eau de b o n n e  
qualité les plus im portantes  de Suisse. 
Il im porte  de la préserver.
La p o l lu t io n  due au c o n t in u e l  retour  
des eaux usées restera é v id em m e n t  le 
point névralgique. C ’est u n  cercle  
vicieux. Si le mal v ien t  su rtou t  de 
l’industrie et des co n cen trations  urbai­
nes, M. H u b er  se plaît à souligner
leurs e fforts, so u v en t  dém esurém ent  
coûteux ,  pour  y  rem édier. Il cite  
l ’exem p le  de la Ciba. Il c ite  l’e x e m ­
ple de B ellw ald  qui, petite  c o m m u n e  
aux ressources l im itées, n ’en a pas 
m oins résolu parfa item ent le problèm e  
de l ’épuration  des eaux dom estiques .  
Les installations de N e n d a z  et d ’A p ro z  
son t  prêtes à fo n c t io n n e r ,  celles de  
Z erm att  aussi. Verbier  constru it  une  
station  m o d è le  p ou r  15 000  habitants.  
Sierre et la N o b le -C o n tr é e ,  en  to u t  
treize c o m m u n es  de la rive  dro ite  du 
R h ô n e ,  son t  près de réaliser à N o ë s  
une centrale  co llect ive ,  to u t  c o m m e  
M o n th e y ,  et encore  S ion et ses e n v i ­
rons. D ’autres projets so n t  à l ’étude  
pour les régions de Viège, de Brigue-  
G lis-N aters,  de M a rtigny-F u lly ,  de  
C o llo m b ey -M u ra z ,  o u  le cen tre  du  
can to n  entre E v io n n a z  et Riddes.
Q u a n t  à la destruction  des déchets  
urbains solides, une p lan ification  est 
am orcée. Elle sc inde la plaine du R h ô ­
ne en trois parties (Bas-Valais jusqu’à 
R iddes ou Saxon ; centre, de R iddes à 
Salquenen, et H aut-V alais) .  Pour cha ­
cun de ces secteurs, les études se p o u r ­
su ivent,  mais la co n c lu s io n  semble  
lo in taine. A  part les centres touristi ­
ques de Z erm att,  d o n t  la sta t ion  d’in ­
c inération  est en pleine activ ité ,  et de  
Saas-Fee, o ù  un e  installation  similaire  
sera étrennée  cet été o u  en to u t  cas 
l ’h iver  prochain , il n ’y  a rien de fait.  
O n  en est encore  u n  peu p artout  au 
vieu x  régim e des dépôts  de gadoues.
A u  chapitre  de la p o l lu t io n  a tm o ­
sphérique, le génie  sanitaire co n tr ô le  
co n s ta m m e n t  les fum ées et gaz émis 
par les usines et in terv ien t  s’il y  a lieu. 
C ’est ainsi que, par exem ple ,  la m ise  
en place d ’u n  n o u veau  filtre  é lec tro ­
statique a résorbé l ’excès de poussières 
dégagées par la ch em in ée  de la fabri­
que de c im en t  de Saint-M aurice.
O n  v o i t  que M. H u b er  a du pain  
sur la p lanche  ! Essayons au m o in s  de  
co m pren dre  et de faire co m pren dre  
sa tâche.

Chronique de Ventrée du Valais dans la Confédération
par Maurice Chappaz
(Suite et fin)
Dialogue entre Charles-Emmanuel et Isaac
Charles-Emmanuel de Rivaz refuse les mesures admi­
nistratives provisoires. Il sent que les événements ont 
leur force de persuasion. Son cousin Isaac de Rivaz, 
l’inventeur de l’automobile, le supplie de participer à ce 
Conseil suprême des dizains. Mais lui refuse : d’abord 
la Constitution, ensuite l’administration. C’est la Cons­
titution qui, nous permettant de nous agréger à la Con­
fédération, nous donnera toutes garanties utiles. Sinon 
on ne sortira jamais du provisoire.
Mais qui fera les premiers pas dans les partis 
opposés ?
Isaac de Rivaz (qui a remplacé au Conseil d’Etat 
Charles-Emmanuel démissionnaire) tempête :
« On se dispute comme le meunier et le diable dans 
la lanterne magique pour une bourse vide : « Je l’aurai, 
tu ne l’auras pas. »
Et il constate ceci :
Les Haut-Valaisans croient que les Bas-Valaisans 
ont peur et céderont.
Les Bas-Valaisans croient que les Haut-Valaisans 
ont peur et céderont.
Mais qui raflera la bourse : Napoléon ou l’Autriche ?
Il a ce cri : « Tout ce qui se fait actuellement est un 
jeu d’enfants, une contestation pour des riens, un jeu de 
passions et d’intérêts particuliers, dont les moteurs des 
fils de fer ne montrent pas à découvert leurs opérations, 
et le colorent du prétexte du bien de leur partie de 
patrie. »
La commission du Bas-Valais écrit aux ministres et 
députés à Zurich à la Diète fédérale, pour affirmer le 
désir des citoyens d’être unis à la Suisse.
Collaboration militaire sous condition
La commission réclame une Diète.
Elle annonce qu’au vu des instances fédérales elle 
coopérera avec les dizains supérieurs pour les mesures 
de sûreté.
La première tâche du Haut et du Bas réunis de fait 
est de mettre sur pied le contingent cantonal fixé par la 
Confédération pour défendre la frontière du futur 
canton et porter assistance, cas échéant, aux voisins 
suisses.
Il faut tirer au sort mille deux cents hommes dans 
le pays.
L’évêque ordonne la collecte contra hostes ecclesiae 
et patriae.
Les Bas-Valaisans déclarent aux Haut-Valaisans qu’ils 
se laisseront organiser mais que l’on ne pourra les 
employer que lorsque le pays aura une Constitution et 
un gouvernement régulier.
Prudente lucidité
Les civils sont d’ailleurs rusés et sceptiques : « Beau­
coup de députés, écrit Isaac à Charles-Emmanuel, rient 
■sous cape de voir ces dispositions militaires si ruineuses 
et cependant insistent fort sur l’activité la plus grande 
à donner à cet armement tandis que d’autres sont déci­
dés, pour complaire à Berne, à faire de grands et effec­
tifs efforts, ou enfin on ne sait quels motifs ils ont 
pour appuyer autant de sottises. Il m’a paru cependant 
qu’hier l’esprit guerrier se modérait un peu à la vue 
des détails. Une dépense de 50 000 fr. par mois pour 
notre contingent paraissait au-dessus de nos moyens. »
Le Bas-Valais est moins pressé d’aller se battre que 
d’organiser enfin le pays.
Un objecteur de conscience :
Pour une patrie vraie et une guerre juste
Voici la lettre du commandant Bruno Gay à « M. le 
chevalier de Rivaz, président de la haute commission du 
Bas-Valais à Saint-Maurice. »
« J ’ai l’honneur de vous donner part que j’ai reçu 
hier par missive de Son Excellence M. de Sépibus, se 
disant grand bailli de la république et canton du Valais 
ma nomination de commandant le second bataillon 
fédéral de ce canton, que j’ai refusée, m’excusant sur 
ma frêle santé.
» Comme mon refus pourrait donner lieu à la mal­
veillance et jeter du doute sur mes vraies intentions et 
patriotisme, je me fais un devoir d’instruire la haute 
commission des vrais motifs de mon refus.
» Pendant que le Valais est sans gouvernement consti­
tutionnel, livré à l’insubordination et pour ainsi dire 
à l’anarchie ; que le Haut-Valais se refuse d’accepter 
la Constitution qui est toute en sa faveur, cela sans 
doute pour attendre une circonstance favorable à leurs 
projets ; pendant que notre réunion à la fédération 
n’est pas consommée et que l’existence politique du Bas- 
Valais n’est ni reconnue par le Haut-Valais ni garantie 
par la fédération, je ne vois pas à quel but le Bas- 
Valais devrait s’armer. Par tous ces motifs, j’ai jugé de 
mon devoir et de ma délicatesse de ne pas me prêter 
à un service sans but, et ruineux pour la patrie.
QUEL EST CE PAYS MERVEILLEUX ?
» J ’ai l’honneur de protester, très honorés Messsieurs, 
que quand il s’agira de défendre la cause du Bas-Valais 
donc celle de la patrie commune, si mes services peu­
vent être agréables, je me féliciterai de mériter la con­
fiance de mon gouvernement et de lui donner des preuves 
de mon entier dévouement. »
Départ des guerriers pour la caserne
i  En attendant on mobilise les tailleurs pour habiller 
les jeunes conscrits.
Il s’agit de se procurer le drap bleu et rouge, les 
boutons, les passepoils.
Et puis de faire couper les pantalons et les capotes.
Les communes se débrouilleront pour trouver les fusils 
et les baïonnettes. Pourvu que les fusils soient de même 
calibre et les baïonnettes de même longueur, précise le 
gouvernement.
Le commandant du bataillon valaisan qui devait être 
mis le premier en mouvement sur les deux requis, écrivit 
ceci au général en chef des Confédérés :
« Nous manquons de fusils et de gibernes ; nous fai­
sons venir des draps. Sans finances, désorganisés depuis 
un temps infini, que peut-on attendre de nous dans le 
moment présent ? Rien sinon un mouvement spontané 
sur lequel on pourrait compter en cas d’un danger pres­
sant et menaçant l’une ou l’autre de nos frontières. Notre 
peuple est propre à de pareilles levées de boucliers ; mais 
il ne se prête pas facilement aux circonstances qui deman­
dent de la régularité. »
Les pères de famille perdent un ou deux enfants au 
moment où les travaux de campagne reprennent.
Ils sentent les impôts.
Les vignes gèlent pour la troisième fois.
On discute toujours de Constitution.
« Les peuples sont de mauvaise humeur; les messieurs 
sont ulcérés. »
L’oraison du chanoine de Rivaz x
Le 1er avril, le décret du Congrès de Vienne est connu 
en Valais. La neutralité suisse permanente est déclarée 
d’intérêt général. Et le second article porte que le Valais 
sera incorporé à la Suisse.
Le chanoine Anne-Joseph de Rivaz, frère de Charles- 
Emmanuel note dans son journal : « On ne tardera pas 
à nous envoyer une copie authentique de ce décret si 
longtemps attendu, qui assure aux Bas-Valaisans leur 
parfaite égalité en droits politiques avec les francs- 
patriotes des sept louables dizains de la ci-devant répu­
blique du Haut-Valais, leurs ci-devant très redoutés et 
très cléments souverains seigneurs. De laquelle ci-devant 
république puisse l’âme désormais reposer en paix ! Ainsi 
soit-il ! »
Des compagnies suisses traversent le Valais. On leur 
distribue des setiers de vin rouge.
L’ultime Diète.
Les pourparlers entre Valaisans aboutissent; la Diète 
est convoquée pour le premier lundi de mai. Mais la nou­
velle Diète constituante ne s’ouvre que le mardi 2 mai 
après dîner parce que ceux de Saint-Maurice sont en 
retard et que l’on juge à propos d’attendre ceux de 
Loèche qui renâclent à venir.
Le baron Stockalper déclare que sans amendement, 
sans concession aucune de la part des Bas-Valaisans leurs 
députés retourneraient immédiatement chez eux.
L’évêque exhorte les parties à se rapprocher.
Stockalper demande que l’on démocratise le gouver­
nement. Il est d’accord de laisser l’initiative des lois au 
Conseil d’Etat, mais il en réserve la sanction, comme le 
résume le chanoine de Rivaz, « au bon et sage peuple si 
affranchi de toute passion et dont le bon sens vaut la 
politique raffinée de ses plus rusés magistrats. »
Le vendredi 5 mai, les Loécherans envoient leurs 
députés.
Le bailli de Sépibus fait traîner les débats. On dis­
cute de savoir s’il faut marcher contre Bonaparte. Les 
Haut-Valaisans disent oui, les Bas-Valaisans disent non. 
La Confédération helvétique doit prendre une décision : 
eh bien, on enverra à Zurich deux députés pour voter 
avec leurs collègues des autres cantons : l’un des nôtres 
votera oui et l’autre votera non...
Le bailli de Sépibus prépare sa réélection future. Il 
est à noter que dans les Diètes de ce temps les voix 
s’achètent et se vendent. Elles valent tant de louis. La 
pratique est considérée comme normale et les Bas-Valai­
sans ne sont pas les moins adroits à ce jeu.
Les Bas-Valaisans font leurs ultimes propositions : le 
pouvoir législatif du Conseil d’Etat sera restreint ; le 
référendum sera étendu ; par gain de paix également ils 
rééliront les magistrats haut-valaisans actuellement en 
place. Sinon ils s’en iront avec leurs conscrits qui sont à 
l’exercice à Sion. su!« en pige 37

Responsabilités industrielles
A lo r s  q u e  les R a f f in e r ie s  d u  R h ô n e  i m p la n té e s  d ans  la rég io n  de 
M u ra z - C o l l o m b e y  s o n t  p o u r v u e s  de fi l tr e s  e t  a u t r e s  d i sp os i t i f s  r ée l ­
l e m e n t  eff icaces  — c 'e s t  m êm e  s u r p r e n a n t  de  c o n s t a t e r  à q u e l  p o i n t  
c e t t e  i n d u s t r i e  es t  i n o d o r e  —  la c e n t r a l e  t h e r m i q u e  q u i  en est  le 
c o ro l l a i r e  a é té  c o n s t r u i t e  su r  le c o te a u  de  C h a v a l lo n  p o u r  d i sp e r ser  
les fumées  à h a u te  a l t i tu d e .
S’il reste encore bien des lacunes à combler, 
reconnaissons pourtant que la grande industrie 
traditionnelle a fait en Valais un effort  méritoire 
pour parer aux risques de pollution inhérents à 
son activité. Tirons surtout un coup de chapeau à 
la Ciba qui n'a pas attendu la législation fédérale 
pour épurer ses eaux résiduaires avant de les 
déverser dans le Rhône. Elle y  a veillé dès son 
installation à M onthey, au début du siècle. Il 
s'agissait au début de bassins de décantation suc­
cessifs où les eaux s'écoulaient par gravitation, de 
pallier en pallier, système qui aurait fort bien pu 
subsister, n’était le manque de place. En 1933, 
lorsque la ville de M onthey a aménagé un vaste 
étang de décantation au bord du Rhône pour y 
acheminer ses égouts, la Ciba, qui avait pris à sa 
charge le tiers de la dépense, y  conduisit ses pro­
pres eaux déjà épurées, réalisant ainsi, avant la 
lettre, un traitement biologique répondant aux 
conditions du milieu. La preuve en est qu'aujour­
d'hui encore cet étang, ceint de grands arbres, 
abrite des couvées de foulques et recèle dans ses 
fonds une faune vivace, comprenant même des 
brochets. A  la fin  de la seconde guerre mondiale, 
Ciba a remplacé ses étangs de décantation inté­
rieurs par une installation plus moderne, qui a 
été et qui reste, par sa simplicité et son efficacité, 
un modèle du genre. Rappelons aussi l'étude 
poursuivie par cette industrie en matière d'inci­
nération des déchets. Cette étude a une portée 
considérable, elle intéresse toutes les communes 
de la plaine du Rhône et du Haut-Léman, de 
Martigny à Vevey, c’est-à-dire un territoire peu­
plé de plus de 100000 âmes. Sous l'angle techni­
que, le projet est très avancé, mais les problèmes 
de droit constitutionnel et administratif qu'il 
pose en retardent forcément la réalisation. Il 
s'agit en tout cas d'un bel exemple de coopéra­
tion entre les collectivités publiques et l’initiative 
privée.
A Viège,  la L o n z a ,  e n c o m b r é e  de d éch e ts  solides f o r m a n t  des t alus  qu i  
i n t r ig u e n t  no s v i s i t eu r s ,  a d épensé  ces d e rn i è r e s  a nnées  p lus  de  d ix  
mill ions  de f ra ncs  p o u r  t r a i t e r  ses e a u x  ré s idua ir e s .
L ' u n  des d e u x  bassin s  de d é c a n t a t i o n  c ir c u la i r e s ,  avec  l ’éd if ice  a b r i t a n t  les i n s t a l l a ­
t i o n s  d ’é p u r a t i o n  des eaux  de  la C ib a ,  q u i  a p r ê c h é  d ’e x e m p le  dans  ce d o m a i n e ,  et  
q u i  a en  o u t r e  p r i s  l ’i n i t i a t i v e  de m e t t r e  à l ' é t u d e  u n  p r o g r a m m e  d ’in c i n é r a t i o n  
des o r d u r e s  i n té r e s s a n t  t o u t  le Bas-Valai s e t  m ê m e  u n e  p a r t i e  d u  c a n t o n  de V a u d .
J e  v o u s  s o ig n e r a i ,  m o i  !
Rosseries valaisannes
Outre quelques legs plus concrets ,  d o n t  un e  m agnif iqu e  
collection de pipes, le D r M einrad de Werra, qui fu t  si 
longtem ps préfet  de Sierre avant no tre  spirituel co lla b o ­
rateur A lo y s  T h eytaz ,  a laissé le sou ven ir  d ’u n  h o m m e  de  
bien et d ’un  praticien  barbu et p lu tô t  bourru. Mais il ne  
s’agit pas de cela.
O n se rappelle m oins  son act iv ité  au par lem ent c a n to ­
nal, où elle fu t  passagère. P ou r ta n t  c ’est là que nous trans­
porte l ’histoire.
Au Grand C onseil ,  le bon  d octeur  venait  de faire son  
entrée, porté  par un m o u v e m e n t  de revend ications paysan­
nes qui visait su rto u t  l ’industrie  de l ’a lum inium . L’usine et  
ses ém anations éta ient responsables des maladies du bétail,  
du dépérissem ent des arbres, etc., et l ’agriculture réclam ait  
sa rançon. N o u s  tr o u v o n s  le docteur , qui s’était  fa it  le
ch a m p io n  de cette  cause, précisém ent en  train de d é v e lo p ­
per son interpellation .
Il parlait, parlait, in v e n to r ia n t  les dégâts, c itan t les avis 
d ’experts, réfu tant  les argum ents de l ’usine de C hippis ,  d o n t  
le conseil  juridique était  M e E tien ne  D allèves,  lu i-m êm e  
député.
Il disait p o l im en t  : M. l ’a v ocat  D allèves  prétend  que les 
vapeurs de f lu o r  ne  causent aucun d o m m a g e  aux bêtes,  
mais M. le vétér ina ire  Favre a consta té  ceci ou  cela dans  
les étables, etc. Et M. le vétér ina ire  Favre, et M. l ’avocat  
D allèves.  Et M . l ’avocat  D allèves,  et M . le vétér ina ire  Favre.
T o u t  à coup , dans le feu  de sa d ém o nstra tion ,  il se 
tro m p e  et profère  :
—  M. le vétérinaire  Dallèves...
A lors,  m o n ta n t  du banc ou siégeait M c Dallèves,  une  
for te  v o ix  le c o u p e  :
—  Ouais... Je vo u s soignerai, m o i  ! B. O.






Un jour où le noir 
vit le rouge en rose
Lorsque je sortis, voici un mois, de chez Karl Dellberg
— une modeste villa parmi d’autres, mais à laquelle sa 
fille, architecte, sut donner un cachet plus aimable —, 
je me suis dit que nous avons passé à côté de cet 
homme sans le connaître, sans savoir que l’être humain 
est conditionné dès son enfance. Tel il sera en son âge 
mûr et jusqu’à la fin.
Réfléchis en images multiples par la nature, nous 
sommes la source, le ruisseau, l’étang, le marécage, la 
rivière, l’ample fleuve, le lac, la mer. Il y a aussi la 
rosée, la pluie douce, l’orage.
Lui, aura été le torrent issu abruptement d’une 
poche glaciaire, qui traça son chemin en pleine roche.
Il arrache, bouscule, emporte, broie et fracasse tout. 
Pas d’étalement entre des touffes d’herbes fleuries ; 
son écume est une éclaboussure. Le bruit sourd des 
galets entrechoqués sera sa seule musique.
Moins impétueux, il eût rafraîchi bien des prairies. 
Il n’a pas épousé le terrain, mais raboté tous les points 
de résistance, impitoyablement.
Personnification de la force, il brise l’obstacle plu­
tôt que de le contourner, car il est l’homme d’une 
ligne obstinée, tracée une fois pour toutes, irrévocable­
ment.
De là une suite d’échecs, pitoyables s’il était senti­
mental, et de réussites exaltantes s’il ne réduisait pas 
son bilan à des chiffres.
Pour l’interroger à l’occasion de ses huitante ans, 
je ne me présente pas avec le questionnaire de Marcel 
Proust : la couleur que j’aime, la fleur que je préfère, 
etc.
J ’ai quelques notes, mais il ne se laisse pas enserrer 
dans ce préalable : il ne se livre pas aux points choisis, 
mais là où il a décidé de le faire.
Je puis placer pourtant quelques interrogations.
— Etes-vous la seule famille du nom en Valais ?
— Seuls.
— Et en Suisse ?
— Uniques.
Lorsque je lui demande la raison de son allergie aux 
dépenses militaires, il abat sur la table un coup de poing 
qui fait tressauter jusqu’au burin d’acier récupéré en 
1901 au tunnel du Simplon.
Il profère une sorte de juron. Je ne crois pas que 
ce soit : « Nom de Dieu », mais quelque chose d’ap­
prochant, qui ne rassure ni le burin ni moi-même.
— Tu penses ! Mille fois plus que les dépenses 
sociales !
Une image, enfouie dans le subconscient, doit faire 
tout à coup surface : celle des militaires envoyés contre 
les grèves, au Simplon, à Chippis, et autres lieux 
névralgiques.
La direction des PTT ne sera pas moins ironique­
ment cruelle en lui adressant un souvenir d’anniver­
saire : la petite-fille d’Anker, tenant un grenadier dans 
son coude gauche, en guise de poupée.
Durant trente ans de luttes, il y aura des militaires 
ou des gendarmes partout où il va susciter, conforter 
ou appuyer une revendication.
— Pourquoi n’avez-vous pas plutôt modelé votre 
action sur celle des syndicats, hasardai-je, pour avoir 
la vérité sur des initiatives personnelles, prises en marge 
des organisations ouvrières ?
Son buste bondit comme un ressort. Un bras s’avan­
ce avec décision par-dessus la table. Je croyais qu’il 
allait me battre.
— D’abord, on. se tutoie. Salut !
C’était une poignée de mains.
Je sus qu’il fut le premier syndicaliste en Valais.
— Tu avais trente-deux ans au moment du Soviet 
d’Olten, dis-je. En as-tu fait partie ?
— Non, mais à la grève de 1918, j’ai fait arrêter 
les trains à Saint-Maurice et à Brigue, le 11 novembre. 
La session du Grand Conseil a dû être interrompue.
» En 1912 j’étais avec Freulich et Jaurès, à Bâle, au 
Congrès international de la paix.
» On sentait venir la guerre. Nous avions décidé 
que les masses populaires se refuseraient à prendre les 
armes, et en 1914, voilà ces c... d’Allemands qui mar­
chent les premiers ! »
Je lui fais remarquer qu’à Berne, on lui reproche 
ses accointances avec les communistes.
— Seulement contre les dépenses militaires, coupe- 
t-il avec agacement.
Je lui demande pourquoi il en est venu au socia­
lisme, en 1901 déjà, à l’âge de quinze ans.
— J ’étais « boccia » au tunnel. Non, devant le tun­
nel, à affûter des burins et à faire des commissions. On 
travaillait onze heures pour deux francs par jour. J ’ai 
lu Seider sur la journée de huit heures.
» Et puis, ma famille était dans la misère au milieu 
des messieurs de Brigue.
» Premier de classe, même au catéchisme, je devais 
traverser la salle pour aller chercher mes prix. J’étais 
mal habillé.
» Beaucoup se moquaient de moi.
» Les fils à papa me désignaient dans la rue : « Voilà 
Karl qui s’en va à la soupe des Ursulines.
» Un curé faisait la « Kneipp » avec des fils d’aristos. 
II fumait des cigares.
» A quinze ans, ils m’ont pris la foi.
» Tu vois, mon cher : misère, travail d’esclaves, 
militaires et gendarmes contre les ouvriers, vieux con­
servateurs contre l’industrie et pour l’agriculture, clergé 
bourgeois, sauf l’abbé Pilloud, ça fait un socialiste.
» Vous n’avez rien fait au point de vue social ! »
Je lui oppose la pauvreté du pays, un budget can­
tonal minable, notre vocation terrienne.
— C’est égal ! Vous avez pas voulu. Je dis les 
vieux conservateurs. Pas Troillet, pas maintenant Mar­
cel Gross, mais les Seiler, Roten, Ducrey, Burgener, 
Evéquoz et consorts.
» S’il y avait pas eu ceux-là, je serais chrétien social. 
Pas toujours avec l’Eglise, mais avec l’Evangile et 
Jean XXIIII ! »
Nous poussons une incursion vers l’éthique du tra­
vail, le sens de la vie, la destinée de l’homme.
Je m’aperçois — j’en étais d’ailleurs depuis long­
temps convaincu — que Karl Dellberg portait à la 
classe ouvrière un véritable culte, en raison de la dureté 
de sa condition, pour ses conquêtes sociales, son mieux- 
être.
De là ses succès personnels (jusqu’à 15 000 voix pour 
une élection complémentaire au Conseil d’Etat). Un 
conservateur sédunois faisait tirer du canon pour sou­
ligner le premier échec de Dellberg au Conseil natio­
nal, vers 1927.
Trente ans plus tard, il lui adressait un ouvrage 
avec ces mots : « A mon ami le conseiller national 
Dellberg, qui dans son amour pour la montagne a 
puisé la force, le courage pour défendre avec succès 
la cause de là classe ouvrière. »
La montagne ! Son Cervin !
Nous n’avons pas eu le temps d’évoquer ses ascen­
sions (il a gravi plus de cent fois la montagne redou­
table).
Etait-ce vraiment en fonction d’une esthétique, 
d’une correspondance secrète ? J’en doute. Je pense 
plutôt à un débouché sur des difficultés d’une autre 
sorte, pour dépenser une énergie de surcroît.
Sa sincérité, la condition modeste où il s’est complu, 
son acharnement autour de vérités fragmentaires me 
font penser à Léon Nicole. J’y fais allusion.
— Nicole ? D’abord fonctionnaire radical. Socia­
liste après la grève de 18.
» En 1947, il m’a reproché notre alliance avec les 
radicaux pour le Conseil national.
» Mais, tu sais, j’ai été le « contrarier » là-bas, à la 
place des Ecoles ! »
Effectivement, Léon Nicole lui rappelait publique­
ment ce mariage qui ne devait rien à la raison, selon 
l’optique de l’extrême-gauche.
— C’était pour arracher un siège aux conserva­
teurs !
Je lui demande le pourquoi de cette aversion.
— Nous, minorités, 15 000 voix, 2 sièges. Vous, 
27-30 000 voix, 5 sièges, c’était pas juste.
;— Cela t ’a coûté momentanément ton mandat.
— A cause de Léon Nicole et des popistes.
» Ils ont fait 700 bulletins. Crittin réélu. Germanier 
élu avec 29 voix seulement de plus que moi. »
Tout se réduit en mathématiques élémentaires dans 
cet esprit particulier, sensibilisé par les tableaux com­
paratifs.
Ce fut sa force devant des publics médusés, et sa 
faiblesse devant les exigences d’un humanisme à la 
mesure de notre condition.
Nul mieux que lui ne savait accrocher le populaire, 
aller au point sensible et vulnérable.
Là où il paraissait sortir écrasé d’une conférence 
contradictoire où son adversaire avait réduit sa pensée 
à ses justes proportions, il l’avait emporté par le senti­
ment et la passion.
Dans les pas perdus du Grand Conseil, lorsque je 
lui reprochais une dialectique tortueuse mise au service 
d’un but qui nous eût concilié parfois, Karl Dellberg
eut un jour ce mot : « Ils ont bien le temps d’enten­
dre ! »
Il mêlait en effet le juste et l’excessif, l’invective à 
des appels à la commisération. On ne sut jamais si c’est 
à dessein qu’il enrobait l’idée dans une démonstration 
contestable, ou si c’est l’emportement qui le rendait à 
ce point paradoxal. Toujours est-il que de ses 1500 
conférences publiques, la plupart s’assortissaient de 
répliques qui réduisaient sa personnalité à une image 
grimaçante. L’homme était autre en réalité, mais il n’a 
rien fait pour soigner lui-même son portrait.
Je ne sais pas s’il s’est jamais rendu compte du 
drame de ses discordances.
Ses revendications se signalent par la générosité, 
certes, et peut-être par la justesse de certaines de ses 
vues, mais c’est au moment où elles sont le moins 
réalisables qu’il les défend avec le plus d’acharnement.
Autrement dit, il est en porte-à-faux sur son temps. 
Il me fait penser à ce jeune homme qui demanderait 
une auto à son père, alors que celui-ci a tout juste un 
peu de pain à offrir à ses enfants.
— Quel fut ton contradicteur le plus redoutable ?
— Raymond Evéquoz, répondit-il sans hésitation.
— Quel fut le meilleur moment de ta carrière poli­
tique ?
— Chaque fois que les plus déshérités obtenaient 
gain de cause.
— Et ta plus grande déception ?
— Chaque fois que l’Etat m’envoyait des gendar­
mes dans les talons, ou des militaires.
» A la grève du Simplon, j’ai été chercher ma buste 
entre quatre soldats, baïonnette au canon. »
— Sous quelle couleur vois-tu le socialisme actuel ?
— Rouge pâle.
— Et le syndicalisme chrétien ?
— En rose.
Je n’ose pas lui demander son jugement sur le radi­
calisme et la majorité au pouvoir.
Je le taquine çà et là :
— Ton discours de doyen d’âge, en 1953, par son 
ampleur inusitée, nous a valu une séance de relevée et 
1500 fr. de dépenses supplémentaires à l’Etat...
— Je l’ai là, dans ce dossier.
— Le programme que tu préconisais n’aurait-il pas 
exigé un ou deux milliards, alors que les recettes n’attei­
gnaient que quelque cinquante millions par an ?
— C’est faux ! Lis mon papier.
Serais-je méchant si je relève maintenant ces quel­
ques anecdotes ?
Dans sa pinte, Rosa Moren l’aide un jour à endosser 
son manteau. Portant ensuite la main à la poche, Dell­
berg y sent un chapelet.
Sur le moment, rien ne put le convaincre que ce 
vêtement était bien le sien. C’est sans manteau qu’il 
regagna ce jour-là son domicile.
Voulant établir mon horaire pour les Centovalli 
dans un café de Brigue autour d’une consommation 
avec Dellberg, je demande un annuaire à la serveuse.
mm,
Rentré chez moi, je trouve un envoi à l’en-tête du 
Conseil national.
C’était Charles qui me retournait l’horaire oublié.
Les miens me dirent combien j’avais tort de criti­
quer parfois cet adversaire. N ’était-il pas honnête jus­
que dans les plus petites choses ?
Oui, à cette différence près que c’est à la serveuse 
qu’il prenait inconsciemment soixante centimes pour 
accomplir un acte de justice à mon égard.
N ’est-ce pas un peu l’image de son socialisme ?
Lors de la prestation du serment au Grand Conseil, 
l’un de ses collègues allait déposer la promesse écrite.
Dellberg lui enleva le billet des mains : « Ici, on 
jure ! »
Il fut parfois le seul député de son groupe à parti­
ciper à la messe du Saint-Esprit. Probablement avait-il 
plus besoin que d’autres de l’assistance du Paraclet.
Lors de sa réception à Sierre comme président du 
Grand Conseil, il prononça un discours mémorable qui 
nous fit retarder l’agape de plus d’une heure.
Un conservateur s’ouvrit de son impatience devant 
quelques députés socialistes réfugiés dans le tea-room 
voisin.
— Vous l’avez voulu, vous l’avez ! dirent-ils en 
s’esbaudissant.
Ceci n’empêcha pas le curé du lieu de le saluer un 
peu plus tard comme son paroissien !
Nous terminons notre conversation sur la finalité 
de l’homme.
C’est l’instant où je le trouvai le plus ému au cours 
de l’évocation de sa carrière.
— J’ai cherché le bonheur de l’homme du berceau 
jusqu’à la tombe, c’est un fait.
» Ce sont les générations futures qui recueilleront 
le plus de fruits de notre travail.
» Tu dis que c’est pas suffisant.
» Je vois le bonheur matériel, mais aussi spirituel.
» Aujourd’hui que la subsistance est assurée, on ne 
fait pas son devoir pour l’éducation des masses. Les 
partis, les syndicats, les Eglises n’accordent pas une 
attention suffisante à ce problème.
» Il faut de la lumière dans les esprits et le feu sacré 
dans les cœurs.
» Comme j’ai dit, je serai toujours avec Jean XXIII ! »
C’est à mon tour d’être remué.
Pour n’en pas laisser trop paraître, je le quitte sur 
une boutade.
A la poignée de mains qu’il me donne, je pense que 





Ramaz cligne de l’œil au petit écran ! 
Son drame mobilise le curé, le Christ et 
Maurice Garrel, l’acteur qui en incarne 
le personnage central. Mais nous verrons 
aussi à la TV les parapluies de la pro­
cession, puisque le tournage n’a pas 
bénéficié des excellentes conditions tou­
ristiques promises par les prospectus.
Mais où l’acteur est-il lui-même ? Au 
naturel, décoiffé, narguant le photogra­
phe, ou dans la peau de son personnage ?
Et l’Evolénard processionnaire qui s’en va remiser la relique ?...
Bien sûr, o n  peut  être d ’avis d ifférent.  A im er  
le l ivre —  « Les jeunes filles surgelées » — , vo ir  
l ’o p in io n  de beaucoup  de jeunes, rester scep­
tique, v o ir  l’o p in io n  de bien des adultes et 
le condam n er ,  v o ir  l’in d ign ation  de quelques  
habitants de la vallée. La liberté avec laquelle  
la v ie  dans un pens ion nat select est décrite  a 
fait rougir  m a nièce, par exem ple .  L ’auteur  
dit la vérité  to u te  crue, elle crève  un abcès —  
ici les v ic t im es ce son t  les parents. Ils m e tte n t  
leur jeune fille à l’abri, se déchargent sur d’au­
tres, n ’o n t  ni le tem ps ni l ’en v ie  de s’occuper  
v a lab lem ent d ’elles. E lle -m êm e  pensionnaire  
jadis d ’un inst itu t  « bien », Eva D éfa g o  a pu  
observer cette  v ie.  Si elle nous en m o n tr e  sur­
t o u t  le c ô té  négatif,  c ’est ce qui l’a frappée.  
C o m m e  elle a été ensuite  m o n itr ice  dans un  
p ensionnat,  elle c o n n a ît  les deux  faces du  
problèm e.
Le l ivre  a été publié  d ’abord en anglais. 
Je l’ai lu dans cet te  langue, qui se prête  peut-  
être m ieu x  à dire certaines choses d ’un e  cer­
taine m anière q u ’en vers ion  allem ande ou  
française.
U n  f i lm  va être  to urné  p ro cha inem en t.  Le 
produ cteur  est Stan ley  R u b in .  Il fera revivre  
ces jeunes filles surgelées sur l ’écran. La distri­
b u t io n  n ’est pas encore  d é f in it iv e m e n t  fixée.  
Mais p ro bab lem ent G éraldine C haplin ,  Mia  
F arrow, N a n c y  K w ain  et C ath er ine  Spaak en 
seront les actrices.
E t —  dernière no u v e l le  —  James M ason,  
acteur anglais très c o n n u , sera de la partie.  
Il passe ses vacances a c tue llem en t à C h a m -  
péry. _
L ’histo ire  a paru dans « P our  T ous ». U n  
gallup a o b ten u  300 réponses. Les trois lau ­
réats o n t  été inv ités  par M mc D é fa g o  à passer 
un w eek -en d  en Valais : un  jeune h o m m e ,  une  
m énagère  et une v ign ero n n e .
« Bild am  Son ntag  », un  hebdom adaire  alle­
m and qui tire à quatre m ill ions  e t  dem i, v ien t  
de publier  le rom an.
—  M me D é fa g o ,  a v ez-v o u s  écrit d ’autres 
livres ?
—  O ui,  « H o t  house  in the  sn o w  ». C ’est  
la v ie  dans un  h ô te l  du Valais.
L ’auteur espère vendre  son rom an à un  
produ cteur  de f i lm  et elle exigera qu e  le 
cadre valaisan soit  respecté. Elle n ’a pas accep ­
té n o n  plus que son prem ier rom an soit  
to u rn é  à H o l ly w o o d  dans des décors artifi ­
ciels. O n  lui a c o n céd é  le titre de conseiller  
artistique.
—  Est-ce  la prem ière fo is  q u ’un e  œ u v re  
valaisanne est portée  à l’écran ?
—  O ui,  je le crois.
E spérons que le Valais y  sera présenté  sous  
un e  heureuse lum ière.
M athilde  de Stockalper.
GEORGES PEILLEX A R T S  E T
MONNIER
Le sou ven ir ,  déjà lo in ta in , est néces­
sa irem ent u n  peu flou. C ’était vers le 
début des années tren te ,  à l ’heure de 
la détente ,  dans de petits cafés g en e ­
vois, bistrots de quartiers sans préten ­
t io n  restés insensibles aux séductions  
des décorateurs à la m ode .  O n  les 
v o y a i t  toujours en groupe  autour  de  
la table plus o u  m oins  lo ngu e  selon  
le n o m b re  des co m m en saux ,  qui sau­
cissonnaien t avec  entra in  et ren o u v e ­
laient les dem is de fendan t aussi sou ­
v e n t  que cela était  nécessaire. Il faut  
dire que le patro n  de l ’établissem ent  
éta it  généralem ent valaisan et qu e  c ’est 
cela, probab lem ent,  qui déterm inait  
l ’itinéraire et les étapes de cette  troupe  
d ’intarissables palabreurs. Ils éta ient là 
quelques poètes ,  de tem ps en tem ps un  
m usic ien  o u  un  écrivain , et un  bon  
n o y a u  d ’anciens élèves de l ’E co le  des 
beaux-arts d o n t  la pe in ture  c o m m e n ­
çait à retenir  sér ieusem ent l ’a tten tion ,  
un e  belle  équipe c o m m e  o n  en v o i t  
rarem ent, que c im en ta it  l ’am itié  et qui 
se répartissait éq u itab lem en t le talent.  
O n  se so u v ien t  de Beretta, Tessinois,  
de D ecarli ,  du Valaisan P it te lo u d ,  h é ­
las ! b ien tô t  fauché  à la f leur de l ’âge, 
C h a v a z  qui dev iendrait  Saviésan, et 
Paul M o n n ier  qui les do m in a it  tous  
d ’au m oins  un e  tête, paraissant plus 
grand encore  d ’être si m ince , le visage  
allongé, l ’air réfléchi, m éd ita t if ,  s ingu ­
l ièrem ent sem blable  à ce q u ’il est au­
jourd’hui, m is à part le poil  alors indis­
cu ta b lem en t  plus foncé . C ’était pou r  
tous la jeunesse, le tem ps des expérien ­
ces e t  du  cho ix ,  la carrière qui s’ou -  
vrait  e t  la perspective  d ’un e  v ie  q u ’il 
faudrait réussir. Beau p ro gram m e pour  
les discussions de garçons épris d ’idées 
générales et qui s’en tendaient ,  m êlant  
la ph ilosophie ,  l’art et la l ittérature,  
à c o n fr o n te r  leurs op in ions.  Mais ce  
n ’étaient pas des débats stériles, et cha ­
cun, o n  en est sûr, en tira bénéfice .  
A u  dem eurant,  o n  travailla it d ’e n th o u ­
siasme dans les ateliers, et le fru it  de 
ce labeur était plus q u ’encourageant.
Plus de tren te  années o n t  passé d e ­
puis, et je ne puis m ’em p êch er  de p e n ­
ser à ce que furent  ces débuts en
considérant l ’oeuvre édifiée  entre  temps  
par Paul M onnier.  D ’établir u n  paral­
lèle  entre les prom esses d ’alors et les 
co n firm a tio n s  qui su iv irent,  éclatantes  
c o m m e  il est facile  d ’en juger par les 
réalisations d o n t  est ja lonnée  un e  car­
rière e x ce p t io n n e l lem e n t  féconde.
Peintre  de tem péram ent,  Paul M on-  
nier d o n t  la sensibilité  fu t  toujours  
extraord ina irem ent v iv e  a été guidé 
dès ses plus jeunes années par un  goût  
lanc in ant et inq u iet  de la connaissance  
et de la vérité, la recherche  d ’un e  har­
m o n ie  p ro fo n d e  entre  le m o n d e  et sa 
vie  intérieure. Le sens de la v ie,  le des­
tin  de l ’h o m m e  so n t  au centre  de ses 
préoccupations.  C ’est au sens propre  
u n  civilisé d o n t  la pensée accom pagne  
co n s ta m m e n t  la sensation et les expé­
riences ém o tion ne lles ,  et chez  qui l’en­
thousiasm e n ’ex c lu t  jamais le jugement  
ni la critique. Il ne  se paie pas de mots 
ni ne se satisfait d ’approxim ations,  et 
fo n d e  sur des critères r igoureux  des 
opin ion s  d o n t  il est hasardeux de vou ­
lo ir  le déloger. C ’est sans d o u te  pour 
cela que, fo r tem e n t  attaché  à son ter­
roir, il est aussi grand voyageur .
A  l ’âge de seize ans, il f i t  sa première  
escapade et ce  fu t  à Marseille la décou­
verte  des grands espaces m arins et des 
navires, exaltants sym b oles  de péré­
grinations sans f in  autou r  de la terre. 
Sept ou  hu it  ans plus tard, il embar­
quait rée llem ent pour les Indes ou 
l ’occasion  lui éta it  don n ée  d ’exécuter  
sa prem ière décoration  murale. Par la 
suite il devait  lo n g u em en t  é tudier  l ’Ita­
lie et ses v ieu x  m aîtres, et depuis il a 
pris de telles habitudes outre-Pyrénées  
q u ’o n  le so u p ço n n e  d ’être devenu  un 
peu Espagnol. O n  re trouve  dans ces 
voyages et ces séjours l ’attrait violent  
q u ’exerce  sur lui l’h u m anité ,  ses mœurs 
et ses diverses form es de civilisation,  
son go û t p r o n o n cé  pour les caractères 
et les couleurs, le sty le , en somme, 
q u ’il a im e reconn a ître  dans la vie, 
et que nous applaudissons dans son 
œ u vre .
Paul M o n n ier  fu t  à G en èv e  élève de 
Fernand B o v y  mais n ’a guère subi son 
in fluence. Il a, en réalité, forgé  lui-
ARTISTES
Page de  gau ch e ,  m o sa ïq u e  de l 'église  
S a in t -M ar t in  à Viège. C i - c o n t r e ,  v e r ­
rière de l ’A b b a y e  de  S a in t - M a u r i c e  e t 
détail de  la « C r u c i f i x io n  » (chape l le  
du Co l lège  S a in te - M a r ie  à M a r t ig n y )
m êm e sa tech n ique  et son langage plas­
tique qui so n t  la résultante  de sa na tu ­
re p ro fo n d e  et de ses expériences. Le  
délicieux et inoubliab le  C harles-A lbert  
Cingria l’a fo r t  bien  expr im é  dans une  
note m anuscrite  précieusem en t conser ­
vée : « Il ne su ffit  pas q u ’u n  peintre  
soit coloriste . M o n n ier  l ’est à un  po in t  
qui est surprenant, mais ce qui attache  
en lui c ’est u n e  n o te  ém ue  qui avant  
tout révèle  le poète .  G rand it inérant  
sur no tre  p lanète , M o n n ier  a su vo ir  
et dégager des leçons p ou r  cet art qui 
est sien d o n t  la tech n iq u e  lui est per­
sonnelle.. . » Son  éthique, sa form e d’es­
prit devaien t l ’or ienter  vers un  art 
construit,  structuré, épuré, d ’inspira­
tion classique, mais à la m anière du  
cubisme, par exem ple ,  r en ouve lé  par 
les acquisitions qui, aux tem ps m o d er ­
nes, en o n t  restauré, rev iv if ié  les p o u ­
voirs. P ratiquant l’ascèse avec un e  au­
torité peu c o m m u n e ,  il est u n  m aître  
de la c o m p o s it io n  qui utilise les aspects  
physiques de la réalité à ses fins pro ­
pres et sans aucune ten ta t io n  d’im ita ­
tion, et c ’est là l ’un  des traits de son  
style q u ’il c o n v ien t  de souligner, car 
si nous som m es si so u v en t  séduits par  
la réussite particu lière  d ’u n  détail, c ’est 
dans le r y th m e  et l’organisation savan­
te de l ’ensem ble que  chacune  de ses 
créations s’im pose  avant to u t .  Cela est 
vrai plus que jamais dans ses grandes  
com positions et nou s exp lique  à la fois  
l’im portance  que pren n en t les créa­
tions m urales dans son œ u v re ,  et la 
grande rép uta tion  que celles-ci lui o n t  
valu.
Paul M o n n ier  est l ’u n  des premiers  
parmi nos peintres de grande décora ­
tion, e t  l’un  de nos  ém inents repré­
sentants dans l’art religieux du  X X e 
siècle. Fait à relever car ce n ’est pas 
toujours le cas, c ’est un  peintre  reli­
gieux p r o fo n d ém e n t  croyan t,  et c ’est  
autant p ou r  obéir  à sa fo i q u ’à sa v o c a ­
tion artistique q u ’il a si largem ent  
sacrifié à ce genre m algré le plaisir 
qu’il prend (et q u ’il nous donne) lors­
qu’il pratique la pe inture  de chevalet.  
Son insp iration, lorsqu’il crée pour  
l’Eglise, est si in t im em e n t  liée à ses
préoccup ation s  in tim es que l’o n  p o u r ­
rait presque répéter à son propos ce  
que l ’o n  dit des artistes byzantins ,  qui  
exerça ient autant q u ’un  art, un  m in is ­
tère. C ette  partie de son œ u v r e  est 
rée llem ent im m ense , qui débute  avec  
les peintures m urales de Y enubaruw a  
en Inde en 1931 et n ’a p o in t  cessé, 
chaque année ou  presque étan t  m ar ­
quée par la réalisation d ’une œ u v re  
im portante .  Il y  eu t  dans les décora ­
t ions m urales et les peintures d ’autels 
l ’église d ’A v u sy  à G en èv e  en  1932,  
N o ë s  en 1934’ Le F ayet en H a u te -  
Savoie  en 1937, M urist  dans le canton  
de Fribourg en 1938, l’église des U rsu -  
lines de Fribourg  en 1944, Saillon,  
M o n -O liv e t  à Lausanne, mais bien  
d ’autres à M ontana-V il lage, Salvan,  
C h am pex ,  A yer , Sion, Chalais, etc. 
que nous ne p o u v o n s  pas toutes  én u ­
mérer.
Ses premiers v itraux  fu rent  destinés 
à l ’église de T o u r tem a g n e  en 1934. 
B eaucoup d ’autres o n t  suivi,  parm i les­
quels, sp lendide réalisation dans la 
dalle de verre, ceux  de C o l lo m b e y  
(1947), ceux  de N o tr e -D a m e  à Lau­
sanne, la rosace de la cathédrale  de 
Sion (1952-1953) ,  ceux  de Zurich -E nge,  
de M ontana-S ta tion ,  D iib en d o rf ,  C hâ-  
te l-Sa in t-D enis ,  Z ur ich  (Erlöserkirche  
1957, Sa in t-C onrad  1959-1960) ,  Saint-  
M aurice, et en fin  Turgi en  A rgov ie .  
P our  les m osaïques ,  qui furent  ex écu ­
tées en co llaboration  avec les prati­
ciens S. G rich ting-L e  Bourgeois  et B. 
V iglin o , m e n t io n n o n s  Saint-M aurice  à 
quatre reprises entre  1940 et 1956, la 
Banque C an tona le  à Sierre, V iège  et 
C o llo m b e y  parm i b eaucoup  d ’autres. 
Ces quelques aperçus ne  d o n n en t  
qu ’un e  idée bien  réduite  des réalisa­
tions d ’un  artiste valaisan d o n t  l’acti­
v i té  s’est é ten due  b ien  au-delà de notre  
ca n to n  d o n t  il a servi ta len tueusem ent  
le prestige en d o n n a n t  à l’art religieux  
du X X e siècle un  lustre in f in im en t  
précieux.
Ces tâches très absorbantes ne  l’o n t  
pas em pêch é  de travailler  à des œ uvres  
d ’un  caractère m o in s  m o n u m en ta l  et 
plus personnel. Dess inateur  infatigable,
on  lui d o it  d’innom brab les croquis  et 
de fines illustrations, telles celles de 
la relation  par C harles-A lbert  C ingria  
du v o y a g e  (« Le parcours du H a u t -  
R h ô n e ,  o u  la ju lienne et l ’ail sauvage ») 
que les deux  amis en treprirent à b icy ­
c le tte  vers 1944. La peinture  de ch e ­
valet, enfin , n ’a pas é té  to u t  à fait 
abandonnée  n o n  plus, bien que les 
amateurs en eussent souhaité  d avan ­
tage. P en dant longtem ps,  M onnier  
sem ble avoir  de préférence  traité la 
figure, mais o n  co n n a ît  de lui aussi 
de très sensibles paysages. Ses tableaux  
faisaient en 1933 l ’objet d ’une prem iè ­
re exp o s it io n  à G enève . Par la suite,  
ils figurèrent dans de grandes c o lle c ­
tives, à l ’E x p o s it io n  nationale  de Z u ­
rich en 1939, aux exposit ions  d ’art 
religieux de Z urich  en 1954 et de Salz-  
bourg  en 1960, e t  en dernier lieu à 
l ’exp o s it io n  des artistes suisses à M o s ­
cou.
Plus que  jamais en p le ine possession  
de ses m oyens,  Paul M o n n ier  est m a in ­
tenant au fa îte  de sa carrière. La liste  
de ses grandes réalisations est lo in  
d ’être close. Mais peut-ê tre  nous réser­
ve -t - i l  ailleurs de plus grandes surpri­
ses, car l ’artiste, saisi de la nosta lg ie  
d ’u n  art plus libre, plus in t im e  qui co r ­
respond à u n  autre aspect, to u t  aussi 
im p o r ta n t ,  de sa personnalité ,  pourrait  
bien faire désormais, dans son activité ,  
un e  part au tableau beaucoup plus  
grande que jusqu’ici. Cela réjouirait  
tous ceux  qui depuis un e  dizaine d ’an­
nées o n t  apprécié dans sa peinture,  
huile  ou  gouache, un  sty le  plus é ten ­
du, plus spontané, qui allie à un e  fer ­
m eté  et un e  co n c is io n  qui restent ses 
atouts  majeurs, u n e  d o u ceur  et un e  
tendresse qui écla irent d ’un  jour n o u ­
veau la v iv e  et délicate  sensib ilité  d ’un  
h o m m e  en qui le cœ u r  et l ’esprit s’as­
so c ien t  en un e  parfaite harm onie .
G eorges Peillex.
Quelques Danois en Valais
D e u x  m em bres de la fam ille  royale  du D a n em a rk  o n t  
visité  le Valais dans les années 1820.
Le prince  héritier  C hristian  Frederik (le fu tu r  roi C h ri ­
stian VIII) et son  épouse, la princesse K aroline  A m alie ,  t o u ­
ch en t  Brigue le 22 juin 1821 après avoir  traversé le S im plon .  
Le journal du prince, écrit en français de sa propre  m ain  
mais inéd it  jusqu’à présent, c o n t ien t  un e  descr ip tion  détail ­
lée du v o y a g e  et se term ine  ainsi : « E nfin  le ch em in  s’ap­
proche  de plus en plus de Brieg, où  nous arrivâm es à 1 heure  
du soir. L ’auberge n ’était  p o in t  m auvaise , j’y  fis l ’acquisi ­
t io n  de quelques cristaux et grenades apportés par un  chas­
seur. » Le prince, qui possédait une belle  c o lle c t io n  de m in é ­
raux, prenait plaisir à vo ir ,  au cours de ses voyages,  le fruit  
des recherches d ’autres amateurs et à s’en en treten ir  avec  
eux. Il e n v o y a it  au D a n em a rk  les objets précieux  q u ’il avait  
acquis et qui c o m p te n t  aujourd’hu i parm i les richesses du 
m usée  m inéra log ique  de C op en hagu e.
Le lendem ain , 23 juin, le pr ince  et sa suite f irent une  
excu rs ion  aux bains de Loèche. « E n  partant  à 5 heures et 
dem ie  de Brieg, je m e  trouva i avant 7 heures au prem ier  
relais de poste  à V isp , et à 8 heures et dem ie  à T u r ttm a n n  
où, tandis q u ’o n  m e procurait  u n  char p ou r  L euk, je visitai 
un e  assez belle  cascade que fo rm e  la r ivière  derrière le 
village. A I O  heures, je fus à p ortée  de qu itter  Leuk, b o u r ­
gade située de l ’autre c ô té  du R h ô n e ,  et o ù  le ch em in  c o n ­
du it  par u n  p o n t  co uvert .  O n  nou s procura des chevaux  
de M o n ta g n e  acco u tu m és à franchir  les d iff icu ltés  du che­
m in  qui porte  aux bains, et h eu reusem ent je refusais une 
vieil le  rosse b lanche  p ou r  avoir  un  petit  cheval  hongrois  
qui allait à m erveille . Le ch e m in  est é tro it  et m ontagn eu x  
en c ô to y a n t  les m o ntagn es  qui s’é lèv en t  derrière le village  
de L euk, et sur la r ive  gauche du  petit  f leu ve  qui traverse  
le v a l lo n  jusqu’à ce q u ’o n  passe ce ruisseau et m o n te  de 
l ’autre cô té  jusqu’au village d ’Inden  à peu près à m oitié  
chem in . Su ivant encore  le cô té  d ro it  du fleuve, o n  arrive  
b ien tô t  dans le v a llon  o ù  il prend sa source, et c ’est là aussi 
q u ’est situé le bain de L o uèche  au pied  de la G em m i,  fam eux  
passage taillé dans le roc et rendu praticable p ou r  se ren­
dre du can to n  de Berne dans le Valais. Ebel d o n n e  une des­
cr ip tion  très détaillée et exacte  des bains m êm es qu e  je ne 
m ’arrêterai pas à copier , j’ajoute seu lem en t q u e  cet  endroit  
isolé et pr ivé  de to u te  ressource ne  peut appeler que des 
malades, et que p ou r  ceu x -c i  l ’e ff icacité  des bains est prou ­
vée su rto u t  dans des rhum atism es invétérés o u  les suites 
de blessures. La cure dem and e  d ’être lo n g tem p s et même  
deux  fo is  par jour au bain, c’est p o u rq u o i  l ’arrangem ent est 
tel que, c o m m e  le disait le M arquis de R ev ière  (ambassadeur  
de France à C o n sta n tin o p le)  qu i s’y  tro uva it ,  le bain tient 
l ieu de réu nion  et d ’am usem ent.  O n  s’y  tro u v e  réuni sans 
d is t in ct ion  d’âge ni de sexe, v ê tu  en robe de cham bre de 
laine p ou r  la décence  mais d ’ailleurs assez près l ’un  de l ’au­
tre pour faire la conversa tion .  U n  grand bassin d’eau divisé 
en quatre parties sert de bain c o m m u n  à to u te  la société  ; 
les pauvres qu i so n t  infectés  de maladies de peau se bai­
gn en t  dans un e  m aison à part, u n  n o u v ea u  bain bâti par 
le Baron Verra, et il y  a aussi des arrangem ents de bains 
séparés, mais te lle  est la force  de la co u tu m e  que ceux-ci  
m êm es o n t  le m o y e n  de c o m m u n iq u er  avec le  grand bassin 
c o m m u n  à tous. » Le prince  C hristian  Frederik se rendit 
ensuite  à G en èv e  par Sion et M artigny , où  il assista à la 
F ête -D ieu . Après u n  assez lo n g  séjour à G en ève ,  il f i t  une 
lo ngu e  randon née  en Suisse centrale, où  il assistait le  9 août 
à l ’inauguration  du  « L ion  de Lucerne  », œ u v re  du sculpteur  
danois A lbert  T horvaldsen . Vers la f in  du m ois, ayant visité 
la Suisse orientale , il r ev in t  en  Valais par la Furka. Son  jour­
nal décrit, en term es enthousiastes, son  ém erveil lem ent de­
va n t le glacier du  R h ô n e .  D e  la M a y en w a n d  il dit : « Cette 
m o n té e  est sans co n tred it  la plus rapide et la plus fati­
guante  que j’ai jamais rencon trée ,  bien que la montagne  
soit  co u v erte  de broussailles et que le ch em in  y  conduise  
par de n o m b re u x  détours. » Le prince  racon te  encore  un 
petit  inc id en t  de la v ie  des touristes. A u  G rim sel, il fu t  très 
éto n n é  de tro u v er  u n  guide a ccom p agnant un  groupe de 
voyageurs  français « que  nous av ions devancés to u te  la jour­
née p ou r  ne pas leur laisser prendre les bon nes  chambres a 
l’hosp ice .  La tac t iq ue  de ces Français é ta it  assez drôle, ils 
se laissaient dépasser en  s’arrêtant p ou r  déjeuner mais, 
v o y a n t  leur p rofit ,  ils savaient néa n m o in s  arriver au but 
avant nous. P ou rq u o i les la issez-vous faire, pourra it-on  de­
m ander  ; m ais l ’essentiel p ou r  se trouver  bien en voyage 
est de ne  pas contrarier  les autres, et au b o u t  du compte  
ils ne nous faisaient pas grand mal, ne s’arrogeant cepen­
dant q u ’un e  cham bre très inférieure. Sans do u te  n ’y  avait-il 
pas beaucoup à prendre, car to u te  la place se réduisait à 
c inq  ou  six cham bres, et l’auberge devena it  ple ine, les étran­
gers arrivant d ’en bas c o m m e  d ’en haut. »
A  l ’hospice , le pr ince  eut le plaisir de rencontrer  trois 
de ses com patr iotes.  Le tour ism e  danois était déjà actif  dans 
notre  région ! Les im pressions favorables que Christian  Fré- 
derik rapporta de G en èv e  f irent  que, c inq  ans plus tard, 
il décida d’organiser un  séjour d ’études à l ’étranger pour 
son jeune fils Frederik C hristian  (1808-1863) .  C e  prince 
arriva à G en èv e  le 15 septem bre 1826 pou r  y  passer envi-
C h e m in  de  la G e m m i ,  l i t h o g r a p h i e  vers  1870
Retins oaiaisans Lettre à mon ami Fabien, Valaisan ém igré
M on cher, nous v o ic i  entrés dans la pér iode  du  carêm e qui,  
com m e tu  le sais, a été in v en té  p ou r  d o n ner  aux gens l ’occa ­
sion de se reposer du carnaval.
Ainsi le v e u t  un e  certaine l iturgie la ïque  qui n ’a rien à 
voir avec l ’autre, mais qu i s’instaure p etit  à petit ,  en paral­
lèle, avec, en outre,  le Père F ouettard  à N o ë l ,  la m erluche  
le V endredi-Saint,  l ’agneau à Pâques ( l’O sterlam m , d i t -o n  à 
Brigue) et « nos m o rts  » le jour de la T oussaint, c o m m e  l ’a 
dit L éon  Bloy.
Tels son t  les p o in ts  de repère du chrétien  m o y e n  ; et s’il 
ne s’en écarte pas trop , il aura gardé le c o n ta c t  avec les 
enseignem ents reçus dans sa prem ière enfance et croira en  
son salut.
Tu sais p eut-ê tre  aussi, p ou r  rester dans la m ê m e  note ,  
que les banquets de ce pays c o m m e n c e n t  généralem ent par  
la prière, m ais seu lem en t s’il y  a u n  ecclésiastique parmi  
les invités . S’il y  en a plusieurs, c ’est le plus haut placé qui  
récite et s’il n ’y  en a p o in t ,  les gens s’assoient sans transi­
tion entre  l ’apéritif  et le m en u  p ro p rem en t  dit.
Q u a n t  aux textes de prière, ils so n t  variés. O n  dem ande  
tantôt au Seigneur que la nourriture  serve à sa gloire, ta n ­
tôt q u ’elle for t if ie  no tre  corps. Mais le te x te  le plus astu­
cieux que j’aie en ten d u  est celui qui consiste  à exiger de  
la P rov idence  deux  actes sim ultanés : « Bénissez notre  n o u r ­
riture et d o n n ez-en  à ceux  qui n ’en o n t  pas. »
Ainsi les h o m m e s  pensent  avoir  résolu le prob lèm e de 
la fa im  dans le m ond e. Pas d’interm édiaire . A u  Seigneur de 
se débrouiller, c o m m e  il l ’a déjà fait un e  fois avec  le pain  
et les poissons...
Mais trêve  de paroles austères. Fais c o m m e  m oi,  m ange  
beaucoup de poisson en carême, mais songe aussi aux dents-  
de-lion qui son t  le prem ier végéta l  com estib le  à croître  
dans les cham ps.
Et cette  année, les prem ières pousses o n t  été si précoces  
que déjà, bien entendu , l ’o n  s’en inq uiète  dans les m ilieux  
paysans. E t si le fro id  revenait  ? E v id em m en t ,  ce ne serait  
pas très drôle. Mais o n  s’en conso lera it  to u t  de m êm e  plus 
facilem ent que d’apprendre que b ien tô t  un e  qu inzaine  de 
pays posséderont des armes nucléaires.
Et dire que nous, les Suisses, nou s ne  possédons que des 
armes b êtem en t co n v en t io n n e l le s  : d ’inoffensifs  fusils d’as­
saut, de vulgaires canons de d im ensions diverses et quelques  
grenades juste bonnes à tuer deux o u  trois h o m m es  à la fois.
T u  m ’en vo is  to u t  com plexé .  J’ai failli changer d ’o p in io n  
dernièrem ent après avo ir  en tendu  un e  co n férence  sur ce  
sujet. En m oins  d ’une heure, l ’orateur énum éra to u t  ce que  
nous devrions encore  faire ou  acheter pour que nous,  les 
Suisses, nous so y o n s vra im en t à la hauteur  de la s ituation ,  
c ’est-à-dire en état de co ndu ire  une vraie guerre, m oderne ,  
raffinée, et n o n  pas de m édiocres escarm ouches qui traînent,  
c o m m e  dans le sud-est asiatique.
P our cela, il fallait consentir  de n o u v ea u x  sacrifices à 
prélever sur les som m es consacrées à la jouissance excessive  
des biens de ce m onde...
Mais ce son t  là des potins  qui ne  son t  p o in t  propres au 
Valais. Ici nous avons d ’autres chiens à fouetter .  A insi,  to u t  
d ’abord, panser les plaies causées par la parution  du journal  
« La Terreur » qui n ’épargna presque personne. P our  ta g o u ­
verne, c ’était un journal de carnaval. Les h o m m e s  polit iques  
un peu en vue  y  reçurent nature llem ent leurs petits horions,  
mais cela ne  peut que rendre plus populaires les populaires  
et faire conna ître  les inconnus.
J’ai rem arqué que rien n ’am use plus les gens que de se 
gausser d ’autres gens. Et dans ce pays, il est deux travers  
qu ’il faut savoir  cacher si l ’o n  ne  veu t  pas être visé par  
les journaux hum orist iqu es  : c ’est celui d ’aimer boire un  
verre et celui d ’être près de ses sous.
La plupart des Valaisans a im ent les parties de cave, les 
demis à quatre, les trois décis à deux  o u  les « ballons » en  
solitaire. Mais tous n ’a im en t pas q u ’on  en parle.
Q u a n t  aux gens près de leurs sous, j’ai so u v en t  observé  
q u ’on  taxe c o m m e  tels ceux  qui réussissent en affaires. S’ils 
éch ouent,  ils son t  traités de bons à rien. Dans les deux  cas, 
les gens s’en o c cu p e n t  avec ce sens crit ique  très déve lop pé  
ch ez  nous. Les vrais ph ilosophes su ivent  leur v o ie  et s’en  
f ichent.  Q u a n t  à m oi,  je t ’écris, ô  é to n n e m e n t  ! depuis une  
station  réputée des Grisons. P ourquo i pas, après to u t  ? U n  
séjour ici m e c o n v a in c  que d ’autres, avec nous, o n t  d é c o u ­
vert to u t  ce q u ’o n  peut tirer des sites, de la neige et des 
pistes lo rsqu’o n  v e u t  en faire des atouts touristiques, avec  
des touristes qui se laissent d ’ailleurs si g en t im en t  faire !
Cela m ’évitera, à l ’avenir, de penser q u ’il n ’y  en a po in t  
c o m m e  nous. Et cela est parfois salutaire.
Bien à toi.
ron deux  ans avec quelques interruptions.  En route  pour  
Genève, le prince eut l ’occasion  de v isiter  de n o m b re u x  
cantons et n o ta m m e n t  le Valais. U n  de ses gouverneurs,  le  
major Carl v. Ewald, parle, dans son  journal, n o n  publié,  
de la traversée de la G em m i: « Je n ’oublierai jamais la 
montée de la G em m i.  Partant de L oèche  sur nos m ulets,  
nous nous étions rapprochés à un e  distance d ’en v iro n  mille  
pas du flanc de la m o n ta g n e  (d o n t  la hauteur est ind iquée  
com m e étant de 5570  pieds) qui éta it  e x trêm em en t  raide, 
on dirait m êm e  perpendiculaire , sans que je pusse m e  ren­
dre c o m p te  c o m m e n t  nous ferions l’ascension. E nfin  nous  
aperçûmes le début d ’u n  sentier, qui s’é lève  par de n o m ­
breux zigzags dans le m ur. Le sentier, o ù  l ’on  a le rocher  
sur un c ô té  et le précipice  abrupt sur l’autre, était si étroit  
que nous étions obligés de m o n te r  en file  ind ienne. Seule­
ment en quelques endroits  l ’o n  avait am énagé des l ieux  
d’év item en t pour le cas où  l’o n  rencontrera it  une autre  
caravane. C ’était la règle que celui qui m o n ta it  devait  
s’écarter et attendre  le passage de celui qui descendait. Les 
mulets avaient l’habitude  de ne pas aller près du rocher  et  
préféraient s’approcher  tan t  que possible du bord du pré ­
cipice, p r o v o q u a n t ,  il faut le dire, un  sen tim en t assez étrange
chez  les cavaliers, su rtou t  au début, avant que l ’o n  ait pu  
s’y  habituer, et n o ta m m e n t  quand o n  passait les angles du  
chem in  en zigzag où l ’o n  v o y a i t  le précip ice  p ou r  ainsi dire  
sous ses pieds. Si le m u le t  venait  à perdre pied, il aurait 
fallu un  m iracle pour nous sauver. C epend ant,  il n ’y  avait 
rien d ’autre à faire que de rester tranqu il lem ent en  selle  
et laisser aller l’anim al qui connaissait le chem in . A u cu n  
m ulet  ne f it  un  faux  pas à la m o n tée ,  m ais arrivé sur le 
plateau du G em m i,  le m ien  tom ba sous m o i  les quatre fers 
en l ’air. Mais p ou r  cette  fois je m ’en suis bien  tiré ! Il va  
sans dire que nous gardions toujours l ’œ il  sur les jeunes 
gens qui nous éta ient confiés  en  év ita n t  cep en dant de leur  
d o n ner  l ’im pression cjue nous nous faisions du souci. N o u s  
avons su rtou t  veillé  a ce que  le pr ince  eût le cheval o u  le 
m u le t  le plus sûr et le guide en qui l’o n  p o u v a it  m ettre  le 
plus de confiance. » Ainsi se term ine  ce récit de la traversée  
de la G em m i aux côtés du pr ince  Frederik Christian, devenu  
plus tard le roi Frederik VIII. Mais n ’oub lion s  pas que le 
prince, lors de son séjour en Suisse, r ev in t  plusieurs fois en  
Valais. O n  s’y  so u v ien t  de son passage à l ’hosp ice  du G rand-  
Saint-Bernard, auquel il aurait o ffert  plus tard deux grands 
chiens danois. F inn  Friis.
Les violons du printemps
De son archet magique, il semble vouloir 
ranimer la forêt morte, la faire bourgeonner, 
l’habiller de vert, appeler les oiseaux. Déjà la 
belle au bois dormant se réveille et sourit au 
printemps... Mais quel est cet enchanteur ?
Tibor Varga, que «Treize Etoiles» a attiré 
dans la pinède aux abords de sa maison de 
Grimisuat pour cet inédit photographique, est 
né le 4 juillet 1921 à Gyôr en Hongrie. 
Comme Yehudi Menuhin, ce fut un enfant 
prodige. A dix ans, son premier concert est 
un triomphe ; à quatorze, il séduit les capi­
tales d’Europe. Mais ses succès précoces ne 
l’ont pas empêché de grandir.
A quarante-cinq ans, sa réputation mon­
diale n’a pas entamé sa modestie et sa simpli­
cité, n’a rien terni de son extraordinaire fer­
veur juvénile. Seul ou entouré d’anciens élèves 
formant son orchestre de chambre, il va et 
vient à travers le monde sans connaître ni 
fatuité ni relâche. Il professe à l’Académie de 
musique de Detmold, il joue beaucoup en Bel­
gique, en Hollande, dans toute la Scandinavie, 
l’Amérique l’appelle.
Et le Valais ? Un des privilèges de ce pays 
est d’attirer et de fixer les artistes. Les cours 
et les concerts de Tibor Varga donnent a 
notre conservatoire cantonal, que dirige avec 
tant de dévouement M. Georges Haenni, un 
lustre particulier. Venu à Sion en 1956 pour 
la santé de son fils, Tibor Varga réside depuis 
1958 a Grimisuat, chapeau de la capitale. 
Ajoutons cette capacité valaisanne d’attente 
et de réserve qui fait que la population ne 
s’empresse jamais auprès des étrangers. Dinu 
Lipatti est resté longtemps à Montana, et 
personne ne savait qui c’était, sauf peut-être 
M. Henri Perrin qui écoutait religieusement les 
arpèges du maître sur le mauvais piano du 
Mirabeau. Peu à peu Tibor Varga s’est incor­
poré à la région qu’il aime, qui a guéri son 
fils, qui est propice à son violon, et même 
aujourd’hui les gens d’ici ne sont pas autre­
ment surpris d’avoir un tel personnage dans 
les environs. La chose paraît naturelle, c’est le 











C o n tâ t
Cette apostrophe cornélienne n’est-elle pas un peu 
déplacée dans la bouche de cet homme au visage serein 
et bon enfant de Père Tranquille ? Pourtant l’épée est 
aussi familière à ce Valaisan authentique qu’elle l’était 
au sémillant Rodrigue. Pierre Contât est un passionné 
des armes blanches mais il en fait un usage différent 
de notre héros tragique. Ne vous attendez pas à le 
rencontrer à l’affût au coin d’une de ces venelles som­
bres et complices du vieux Sion. S’il manie l’épée avec 
art c’est surtout pour transformer son salon en un 
remarquable musée.
Pierre Contât, président de l’Association suisse pour 
l’étude des armes et armures — cinquante-cinq mem­
bres environ —, prétend avoir trouvé sa vocation en 
regardant les portraits de ses aïeux de souche mater­
nelle. Officier des troupes de montagne, il est dans le 
civil à la tête d’une agence de voyages, mais s’il a tro ­
qué l’uniforme pour le complet de ville, son cœur est 
resté celui d’un homme d’armes. Et puis les voyages 
ont aussi un goût d’aventure et de découverte. Il faut 
entendre cet homme mûr évoquer certain jour de 
vacances d’un adolescent passé à la recherche d’un sou­
terrain qui relierait peut-être la maison Supersaxo à 
un autre lieu de la ville près de la gare. Une journée 
inoubliable pour l’étudiant et ses camarades.
Les panoplies de Pierre Contât sont fort belles et 
quelques pièces ont le cachet de l’exceptionnel : un 
résultat acquis après vingt années de patience et de 
sacrifices.
De la pointe carolingienne à l’éperon du Croisé, de 
la flèche étrusque à l’énorme Morgenstern, épée valai- 
sanne du XV' longue de cent trente-quatre centimètres 
et dont l’usager fut un temps menacé d’excommunica­
tion, on reste confondu devant tant de merveilles.
Ici une épée fine, type espagnol fin XVI', au pom­
meau, à la fusée, au quillon et à la garde incrustés de 
coquilles Saint-Jacques pareilles à celle que la légende 
fait pendre au cou des premiers pèlerins en Galicie 
avec cette inscription sur la lame : « Für Gott und das 
Vaterland ».
Là une épée allemande fin XVI', magnifique lame 
sur laquelle un loup gravé dans l’attitude de la course 
rappelle la célèbre marque de Passau, cette cité bava­
roise, antique Solingen, où Maurice de Saxe, Charles 
Quint et les princes protestants signèrent en 1552 un 
traité de tolérance religieuse. Cette lame arbore avec 
panache une poignée en fer ciselé et repercé dont le 
motif ressemble à une fine dentelle.
Sur ce pan de mur, une épée de chevalier à la tête 
d’un seul morceau sans soudure malgré les riches ara­
besques. Le maître artisan a poinçonné la lame et qua­
tre cents ans ont passé qui n’ont pas altéré la beauté 
de l’œuvre.
Hallebarde de Zurich, pertuisane, vouge suisse, brin 
d’estoc et autre marteau de Lucerne dansent sur la 
tapisserie un ballet fantastique qu’écoutent, figés dans 
un éternel silence, d’anonymes guerriers, la tête cachée 
sous le casque. Le profane ne peut que soupçonner 
cette étrange symphonie faite de cliquetis de fer et de 
bronze, mais les héros mystérieux l’entendent toujours.
Ce casque hermétiquement clos, dit armet de Maxi- 
milien, a dû souvent s’ouvrir pour que le célèbre archi­
duc fondateur de la Maison d’Autriche, plus diplomate 
que conquérant, ait le temps de sourire à une heureuse 
alliance.
Celui-ci, plus impénétrable encore et dit « museau 
de singe », n’effrayait-il pas l’adversaire avec son faciès 
de primate ?
Cet autre casque de bourguignotte appartenait peut- 
être à un piquier du Roi Soleil. Plus indiscret que ses 
voisins, il compense sa franchise en ne montrant que 
son profil.
Toutes ces têtes de métal ont l’air de jeter un défi 
au temps et à la perspicacité du collectionneur.
Des armes, chez Pierre Contât, il en surgit de par­
tout mais aucune ne blesse. Au contraire, leur disci­
pline, leur immobilité éclatante sous la lumière du jour 
les fait s’identifier à des choses toujours disponibles, 
toujours prêtes à servir. Celui qui les a rassemblées 
avec amour y voit plus que des choses : des êtres 
vivants, des noms, des légendes, un leit-motiv d’allé­
gresse.
Nous avons demandé à Pierre Contât s’il avait un 
vœu à exprimer et il en a formulé deux, de bouche 
à oreille.
D ’abord que tous ceux qui habitent en Valais, qui 
aiment ce pays si riche de passé, veillent à ne pas dis­
perser à tout vent un irremplaçable patrimoine.
Ensuite — et le souhait sera plus difficile à exaucer
— trouver enfin cette très rare dague suisse que les 
membres de l’Association suisse pour l’étude des armes 
et armures portent en modèle réduit au revers de leur 
veston et dont Hans Holbein peignit l’original. Une 
dague avec ses batardeaux, ce poinçon et cette petite 
lame qui prenaient place dans la gaine de l’arme de main.
Au Moyen Age, l’usage d’achever l’ennemi renversé 
avait fait adopter une dague fort large et très acérée 
appelée « miséricorde » parce qu’on la tenait sur la 
gorge du vaincu jusqu’à ce qu’il eût crié merci. Espé­
rons pour Pierre Contât qu’il pourra exprimer sa recon­
naissance dans une situation moins critique. En atten­
dant, c’est « Treize Etoiles » qui lui dit merci d’avoir 
livré les secrets d’une collection bien digne d’inaugurer 
l’album des collectionneurs du Valais.
Henri Bressant.
La chronique de Pierre Béguin
Les ris et les jeux
N o u s  é t ions d ’exce llen te  hum eur, après 
ce d im anche  passé à batifo ler  au soleil  
de Crans. Déjà, la grande vallée  s’en-  
fo n ça it  dans l ’om bre, tandis que nous  
prenions place à la table  fam ilière  de 
l ’H ô te l  du G olf .  E t la paire N S  enle ­
vait  une prem ière m a n ch e  au débotté ,  
pou r  m arquer ensuite  60  en deuxièm e,  
sur sa lancée.
Q u a n d  elle nous to m b a  dans les 
m ains, cette  belle  garce, à la tro is ièm e  
d o n n e  de la m êlée  :
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La gauche, un  G rec  de Lausanne et 
de qualité , d o n n e  et passe. N o r d ,  un  
m onsieur  très vieille  France, mais qui 
n ’aim e pas s’em barquer sans biscuits,  
passe à son  tour. A n c ien  m em bre  de
l’équipe d’Italie, haut personnage du 
barreau, d o ttore ,  com m en d a to re ,  en 
bref T o t o  p ou r  les amis ouvre  de 4 *  
à droite.  V o u s  ne v o u s  en laissez pas 
conter ,  et déclarez 5 <0>. La gauche 
s’inc line,  tandis que  le v ô tr e  se réveille, 
avec 6 O  ! A y a n t  fa it  son  devoir, la 
droite  passe ; v o u s  aussi ; la gauche 
i tou , mais avec un e  certaine satisfac­
t io n  rentrée. V o u s  la percevez  sans 
m o t  dire, en n ’en pensant pas moins : 
« M o n  cher ami, ce co n tra t  a l’air de 
vo u s  plaire ; rira bien qui rira le der­
nier  ! »
Et notre  G rec  d ’entam er  d ’un  2 de 
pique m ig n o n ,  pour le Valet du mort 
et l ’As du com m en d a to re .
C o m m e n t  le dem and eu r  remplit-il 
son  contra t ,  à no tre  table ? Com m ent  
con d u ir iez -v o u s  le co u p  ?
Unanimité
Tope-là, c’est fait.
La Constitution est acceptée. De Sépibus est réélu 
grand bailli par quarant-huit votants sur cinquante- 
deux ; de Rivaz est vice-bailli.
On a hésité quand même à donner le baillivat à 
Stockalper qui a aussitôt déclaré « ne pas vouloir con­
tester cette place à son cher cousin de Sépibus ».
On nomma alors son fils Eugène comme conseiller 
d’Etat, Libérât de Courten et Duc.
Gaspard-Emmanuel Stockalper sera envoyé à Zurich 
avec Dufour comme députés.
Scrupules de l’armée
Il y eut une anicroche : tous les officiers haut- 
valaisans du premier bataillon donnèrent leur démission 
pour protester contre la nomination de Duc au Conseil 
d’Etat, le lieutenant-colonel Eugène de Courten en tête. 
Ils mettaient en avant une affaire de testament, celui du 
crétin Bovier, et jugeaient l’élu insuffisamment immaculé. 
Si ce personnage, assurent-ils, persiste à exercer ses fonc­
tions, nous rendons notre fourniment. Duc s’offrit de se 
justifier. Mais la Diète sans se prononcer sur la démarche 
du corps des officiers qu’elle jugeait assez étrange se 
rappela que Jean-Joseph Duc de Conthey était de fait 
domicilié à Sion où il avait exercé un emploi municipal. 
Il ne pouvait donc représenter le Bas-Valais et Gaspard 
Delasoie de Sembrancher, bien plus agréable aux Haut- 
Valaisans, prit sa place.
La Diète vote des remerciements à l’Autriche, l’An­
gleterre et la Russie.
Enfin Suisses !
Les pèlerins valaisans Stockalper et Dufour s’en vont 
à Zurich. Ils annoncent que le Valais est prêt.
Ils descendent le 7 juin à l’Auberge du Corbeau. Ils 
font leurs visites aux ministres alliés et aux députés 
suisses. Ils pénètrent dans la grande salle de la Diète et 
on leur crie: «Arrivez donc, messieurs les Valaisans; 
vous vous êtes bien fait attendre. Il y a longtemps que 
ces fauteuils vous tendaient les bras ! »
Ouf ! un peu de bon temps.
Stockalper s’achète un parapluie, une croix de la 
Légion d’honneur et un crucifix. Il écoute de la musique.
Mais les députés ont des soucis.
Une armée de cinquante-quatre mille Autrichiens tra­
verse le Valais pour se rendre en France. Elle mange, 
boit, dîne, dort et s’embouteille à Saint-Gingolph parce 
qu’une centaine de Français bloque le passage. Les Valai­
sans demeurent affamés. On a acheté de mauvaises et 
coûteuses carabines à Fribourg pour équiper les conscrits.
Mais pratiquement la guerre est finie. La France a été 
battue à Watterloo le 18 juin et le 22 Napoléon abdique.
En juillet on achètera encore à Zurich septante cara­
bines qui manquent à notre premier bataillon et on finit 
de coudre les uniformes.
L’acte de réunion du Valais à la Suisse est signé le 
4 août 1815.
La Société helvétique de bienfaisance fait une collecte 
générale pour tous les habitants du Valais.
LE BOUQUET 
Pas un dénonciateur
Le 12 août 1815, la Diète fédérale adresse une circu­
laire à tous les cantons suisses leur demandant de pro­
clamer « l’amnistie générale et de l’appliquer partout où, 
pendant les circonstances extraordinaires de la présente 
année et de la précédente, il y a eu lieu à des jugements 
sur des crimes politiques, et que... au moins toutes les 
peines corporelles et diffamantes prononcées soient de 
suite rapportées et déclarées comme nulles. »
Dans son rapport à la Diète de novembre-décembre 
1815, le gouvernement du Valais déclarera : « Le Conseil 
d’Etat n’a pas cru nécessaire de faire quelque démarche 
à ce sujet. N ’y ayant eu dans ce canton aucune poursuite 
judiciaire pour causes politiques, une délibération à cet 
égard devenait inutile, et en conséquence le gouverne­
ment n’a donné aucune suite à cette circulaire. »
Les luttes politiques ont été vives.
Une force militaire étrangère a séjourné et même 
régné dans le canton.
Il n’y a pas eu une dénonciation de Valaisan, un 
procès, un emprisonnement.
Dans les derniers événements, l’honneur de tous a été 
sauf.
Le bouquet de la mariée
Les événements avaient tous été depuis vingt-cinq 
ans en faveur du Bas-Valais. Les cinq dizains parta-
gaient avec les sept dizains du Haut la souveraineté et 
les revenus de l’Etat.
La liberté ne peut jamais s’acheter à prix d’argent.
Mais il restait quand même le cas du bouquet de la 
mariée...
... ou un petit compte de notaire. Un contrat de 
mariage volontaire avait été signé et des articles souscrits. 
Les demandes d’indemnités, de la part du Haut au Bas, 
à quelques points de vue que ce soit, n’avaient plus de 
fondement. Il restait qu’on avait beaucoup parlé des 
biens patrimoniaux, de fiefs, de dîmes, de frais de con­
quêtes (en 1475 après la bataille de la Planta, quatre 
mille hommes pendant vingt jours à dix batz par jour...) 
Les Haut-Valaisans estimèrent que si l’on établissait des 
comptes, les Bas-Valaisans redevraient peut-être bien 
80 000 livres suisses ou 40 000 écus petits.
Berne sur qui les Haut-Valaisans se réglaient avaient 
pu obtenir du Congrès de Vienne la possession entière de 
créances sur l’Angleterre et les Etats d’Allemagne et 
quelques autres compensations.
Qu’en pensaient les Bas-Valaisans ?
Eh bien ! qu’à supposer toujours valables les créances 
haut-valaisannes en les vérifiant en très bons princes il 
faudrait, jugeaient-ils, au moins les rabattre de moitié. 
Bien des experts même estiment, dans l’interprétation des 
données comptables, que si l’on calculait certains frais 
reconnus, la dette aurait été plutôt haut-valaisanne.
« Nonobstant cela, disons-nous, et en considération 
de ce que pendant treize années le Bas-Valais a été 
accueilli d’une manière fraternelle qui mérite sa recon­
naissance la plus vive en plusieurs circonstances, avant et 
après la réclamation qui fait l’objet du présent, les sept 
anciens dizains s’étant montrés généreux à son égard ; 
en vue encore de ce que ces mêmes dizains, outre les 
malheurs communs à toute la patrie, en ont de particu­
liers à réparer, le Bas-Valais ne saurait laisser échapper 
l’occasion de leur témoigner combien il désire se ménager 
leur amitié et la continuation de leurs bienveillants pro­
cédés. C’est dans cette intention qu’il a l’honneur de 
proposer une réunion des intéressés où l’on traitera des 
moyens de procurer aux sept anciens dizains une somme 
de 48 000 fr. en numéraire. Ce prélèvement une fois 
effectué, les communes des sept anciens dizains se décla­
reront satisfaites de toutes recherches et réclamations 
ultérieures à l’égard du Bas-Valais, et reconnaîtront 
l’entière communauté d’avoirs et de coopération au 
bonheur et au malheur de la République. »
Le voilà, le beau bouquet d’argent !
L’entente était parfaite.
Nous eûmes quelques années de lune de miel.
public que « les prêtres avaient signé ses passeports pour 
l’autre monde ». Ses obsèques furent honorées de la pré­
sence de toute la Diète qui se tenait à ce moment-là et 
dont Pittier était membre.
A la Diète de mai 1817 pour la première fois, aux 
acclamations de tous, un représentant du Bas-Valais, 
Charles-Emmanuel de Rivaz fut élu grand bailli de la 
république et jusqu’à sa mort en 1830 il fut sollicité avec 
les plus grands égards, aussi bien de la part des Haut- 
Valaisans que des Bas-Valaisans, de faire partie du 
Conseil d’Etat. Il fut même reçu bourgeois de Sion.
Entre morts et entre vivants, l’entente était parfaite.
Antoine-Marie Augustini était à la retraite, se mo­
quant des bizarreries de la fortune. Il plaidait de cours 
de villages en cours de villages, mais il passait pour le 
meilleur jurisconsulte du pays. Or il prit la fantaisie au 
Conseil d’Etat de donner un code aux Valaisans. Il fut 
appelé, redevint député et grâce à l’appui de ses gendres 
Allet et Stockalper, à quatre-vingts ans, fut réélu grand 
bailli. Il était resté aussi actif qu’un jeune homme. La 
vieillesse chez lui avait adouci son despotisme mais il 
collectionnait toujours les honneurs. Un beau matin, 
devant le Conseil d’Etat rassemblé et surpris, il se leva 
avec dignité et tint à leur communiquer une petite 
affaire personnelle. « Il se garda un profond silence ; 
alors, d’un ton modeste, après leur avoir fait observer 
combien les princes voisins amis ou alliés se reconnaissent 
de son dévouement et de ses services », il leur détailla 
une missive de la Cour de Turin qui lui annonçait son 
titre de marquis, pour lui et ses descendants, titre accor­
dé avec entière remise de finance. Le chancelier Isaac de 
Rivaz fut prié de lire son brevet. Le Conseil d’Etat 
stupéfait trébucha pour le féliciter.
Il avisa le jour même de cette faveur son gendre 
Maurice de Stockalper par une lettre dont l’adresse 
portait : « Au très noble seigneur, le sieur baron Maurice 
de Stockalper, comte français, marquis d’Augustini. »
Au revoir les guerriers : paysans, avocats, nobles, 
curés noirs.
L’entente dura une génération, jusqu’en 1840.
[J/j ùi U vU  j
Les pays heureux ne connaissent que des fins édifiantes
En 1815, l’avocat Pittier qui passait pour le grand 
maître d’une certaine petite loge de francs-maçons à Bex 
mourut, malgré les craintes de l’évêque, très chrétien­




O n c o m p te  c in q  écoles hôte lières en 
Suisse, diverses dans les aspects de l’en ­
seignem ent prod igu é  à des élèves qui 
en sont,  p o u r  la plupart, au seuil de 
la carrière. Lausanne, G enève , Z urich  
et L ucerne  o n t  leurs écoles régies par  
la Société  suisse des hôteliers, par celle  
des cafetiers et restaurateurs et par 
celle des em p lo y és  d ’hôte ls ,  respecti ­
vement.
Mais l ’In st itu t  in ternational de  
Glion que nou s avons le plaisir de  
présenter ici est e ssentie llem ent v o u é  
à la fo rm a tio n  de cadres supérieurs de 
l’hôtellerie  et du tourism e. C réé par  
le C entre  in ternational de fo rm a tio n  
hôtelière et touristique  que préside M. 
Frédéric T issot, il n ’accueille  d o n c  pas 
de débutants.
Son directeur, M. Bernard Gehri,  
n’accepte que des é tudiants décidés à 
bien faire et à le prouver . Le tri a ses 
exigences et les professeurs qui so n t  à 
ses côtés  y  c o n tr ib u en t  largem ent. La 
très grande m ajorité  des élèves v ien ­
nent des pays en v o ie  de dév e lo p p e ­
ment. L orsque la langue française ne  
leur est pas fam ilière  au départ, un  
cours préparatoire  assouplit et élargit  
ce q u ’ils savent ; cela en la période  
estivale qui précède l ’o uverture  des 
classes.
Le cy c le  d ’études c o m p le t  prévo it  
deux ans, et su ivant les aptitudes des 
candidats, mais éga lem ent en tenant  
com pte de leur future  carrière, ils 
peuvent choisir  entre  les trois p ro ­
grammes suivants :
a) cours d ’adm inis tration  et de te ch ­
nique hôtelières ;
b) cours supérieurs d ’organisation et  
de gestion  hôtelières ;
c) cours supérieurs de tourism e  
(sous-section  « A g en ce  de voyages »).
L ’Inst itu t  in tern ation a l de G lio n  fut  
créé il y  a trois ans et nous avons  
eu le priv ilège —  p ro longé  dans le 
présent —  de v iv re  là -haut des heures  
pleines d ’intérêt ; nous avons pu sui­
vre l’év o lu t io n  heureuse de cet ensei­
gn em en t  et saluer l ’é lim in a tio n  de ces 
redites qui tu en t  dans l ’œ u f  les m e il ­
leures vo lon tés .  Le corps enseignant  
se co m p o se  de professeurs et de char­
gés de cours d ip lôm és d ’écoles h ô te l iè ­
res, d ’universitaires et de techniciens.  
C inq  langues o n t  droit  de c ité  au p ro ­
gram m e des cours, celles que  vous  
savez et qui co ndu isen t  sous tous les 
c ieux  civilisés.
La propagande tourist ique  a ses p r o ­
tagonistes et, l ’an dernier, un  cours  
portant sur la naissance et le d é v e lo p ­
pem en t des exposit ions  et des congrès  
de sty le  intern ation a l a joué des c o u ­
des dans u n  p ro gram m e où l’archi­
tecture, les beaux-arts et le dro it  o n t  
éga lem en t accès. Mais c ’est é v id em ­
m en t la tech n iq u e  hôte l ière  qui d o m i ­
ne, avec to u t  ce q u ’elle ex ige  pour  
l ’exercice  d ’une profession  devant satis­
faire des goûts m ultip les ,  sous le signe  
d’une trad it ion  de classe. Cela va de  
la gestion  à l ’é co n o m ie  polit ique , en  
passant par la co m p ta b il ité  et la co r ­
respondance  com m ercia le .  A  périodes  
fixes, les élèves revêten t  la blanche  
veste  exigée par le service et co if fe n t  
la to q u e  classique pour passer à l ’o ff ice  
où opère, lo uche  en m ain  e t  verbe  
haut, le chef  R op raz ,  réputé  dans les 
m ilieux  co m p éten ts .  La rép uta tion  de  
l ’H e lv é t ie  s’en r ich it  de vertus cu lina i­
res de choix .
Le cours supérieur de tour ism e est  
un iq u em en t  consacré à la théorie ,  
a c co m m o d é  de tem ps à autre de c o n ­
tacts à l ’extérieur.
* » *
L ’esprit de l’éco le  est exce llen t ,  ani­
m é par plus d ’un e  centa ine  d’élèves  
recrutés en un e  v in g ta in e  de pays ; une  
vingta ine  de jeunes filles en  sont.  Le 
soir venu , c ’est la détente ,  l’entret ien  
au co in  du radiateur entre  cette  T h a ï ­
landaise et ce C o n féd éré  descendu des 
hautes vallées ; un e  b lo n d e  fille  d ’A th é -
né n ’en f in it  pas de chasser d ’u n  œ il  
à l’autre u n e  chevelure  à cascade ; un  
L usitan ien  et un  Savoyard  s’a ffro n ten t  
au jeu d ’échecs, à la ve il le  d ’u n  exa­
m en. La té lév is ion  n ’a pas le dernier  
m o t ,  avec un  p rogram m e qui ne  satis­
fait guère les élans du nationalism e  
d ’ici ou  d ’ailleurs. Et puis, il y  a to u t  
de m ê m e  des devoirs à l ivrer, face à 
un  horaire qui ne se satisfait pas d ’à- 
peu-près. Les heures de dé ten te  son t  
rationnées.
Les é tudiants de France son t  en  
n om b re ,  cette  année. E t ceu x  qui v ie n ­
n e n t  de plus lo in ,  d ’A ustralie , d ’E x trê ­
m e-O r ien t ,  des E ta ts-U nis  et d ’A fr i ­
que, o n t  acquis chez  eux des titres à 
leur in co rp o ra tio n  dans les espoirs de 
G lio n  ; il en est qui o n t  décroché  leur  
m a tur ité  o u  u n  d ip lô m e  équivalent.  
D e u x  années de cours, é tendus sur neu f  
m ois,  assurent l ’in terdép en dance  des 
problèm es touristiques et hôteliers. Et  
les stages accom p lis  de juillet à sep ­
tem bre dans des hôte ls  de la Suisse ou  
de l’étranger, à des postes c o m p o r ta n t  
un e  certaine responsabilité , c o n tr i ­
bu en t à asseoir la b o n n e  réputation  
de l’Inst itu t  in tern ation a l de G lion ,  
seul du genre en Europe.
Les groupes de visiteurs v enus du 
Valais seront toujours b ienvenu s à 
G lion , su rtou t  s’ils a ccou rent sous les 
auspices d ’un organism e o u  d ’un e  asso­
c ia t ion  qui ne se satisfont pas de 
d écouvertes  fug itives .  Le fun iculaire  de 
T erritet, plus o c togén a ire  que jamais,  
a toujours son co n trep o id s  d ’eau et il 
ne s’ém eu t  pas de la co ncurrence  am i­
cale des vo itures  de la l igne des R o -  
chers -d e -N a y e .  La route  a ses to u r ­
nants et ses raideurs, p ou r  aboutir  aux  
700 m ètres d ’altitude de B ellevue , face  
au L ém an qui n ’a rien à cacher, avec,  
par bâbord, un  R h ô n e  passablem ent  
vaseux et surm ené  qui prend un  bain  
d o n t  il sortira v ert  et gaillard, à G e ­
nève. Paul M artinet.
M . B e r n a rd  G e h r i ,  d i r e c t e u r  de  l ' i n s t i t u t
Après Johnson... le Valais !
Au nom bre de nos visiteurs, citons les fameux A r t  W oods que leurs chevelures 
et leurs ry thm es endiablés o n t  rendus presque aussi célèbres que les Beatles, ainsi 
que les Swingle Singers qui, après avoir chanté p o u r  le président Johnson, sont 
venus charm er nos oreilles et faire h onneur au fendant.
valaisan
Pays de vos vacances
Michèle Morgan, « les plus 
beaux yeux du monde », 
s’est promis pour cette 
année plusieurs mois de 
vacances qu’elle passera 
bien entendu en Valais, 
plus précisément à Crans- 
Montana. Notre reporter 
l’a surprise lors d’un cock­
tail entre Colette Mars et 
Gérard Oury.
FAITS DIVERS
Lu dans la presse quotidienne 
valaisanne :
Après son échec valaisan, 
Mlle de Stockalper 
prête serment comme 
« conseiller > communal
Le n om  de M a th i ld e  de S to c k a l­
per reste lié  a u x  dernières élections 
du G r a n d  Conseil vala isan . E n  
effet, son n om  a v a i t  été porté  sur  
une liste de candidats, mais un  
recours l ’a v a i t  écartée de cette 
élection.
I l  semble bien qu ’elle a i t  pris  sa 
revanche puisque, le  14 mars, elle  
a prêté serment comme  « conseil­
ler » c o m m u n a l d u  G ra n d -S a c o n -  
nex, où elle habite  depuis plusieurs  
années.
M lle  M a th i ld e  de S tocka lp er  est 
la f i l le  a înée du d ern ie r  châtela in  
de Brigue.
E lle  t ra v a i l le  au Service de san­
té de la  jeunesse à  Genève, éta­
blissement dans lequel elle o ff ic ie  
en qu al ité  d ’in f irm iè re  scolaire.
C ’est aussi une journa lis te  a pp ré ­
ciée qu i par le  plusieurs langues, 
fem m e très cultivée, elle a  beau­
coup voyagé, n o tam m en t en A us­
tralie et en Pologne où elle d i r i ­
geait un v il la g e  d ’orphelins po ur  
la C ro ix -R o u g e  suisse, juste après  
la guerre.
Souhaitons bonne chance à ce 
premier  « conseiller •  com m u nal  
féminin du  Valais.
L'autobus des neiges
Fruit des efforts conjugués des pilotes des glaciers et d’anim ateurs du tourisme, cette ligne 
des neiges enlève les skieurs des bords du R hône  pour les déposer en un rien de temps et 
sans frais excessifs à pied d’oeuvre sur les hauteurs. Ces jeunes Neuchâteloises o n t  inauguré 
le parcours Sion-Veysonnaz, recevant du même coup, pour la p lupart,  leur baptêm e de l’air.
Echo do Carnaval
Venu semble-t-il à l’issue 
de sa campagne présiden­
tielle se reposer lui aussi 
en Valais, le général aurait 
été très éprouvé à la lec­
ture d’un organe encore 
plus irrévérencieux que 
le « Canard enchaîné ». 
Quelle époque vivons- 




Dans une étable de Binn sont nés 
ces quadruplés, qui se p o r ten t  à 
merveille. L’heureuse bergère !
Dynamiteurs d'avalanches
Par mesure de sécurité, il a fallu cet hiver pro­
voquer artificiellement le départ des avalanches. 
Guides et pilotes o n t  mis au po in t to u t  un  plan 
de bom bardem ent. Ici l ’on charge à cet effet des 
bidons d ’explosifs à l’aérodrome.
Va, découvre ton pays !
L’éboulem ent survenu sur la rou te  cantonale entre  
Saint-Léonard et Granges aura eu au moins cela de 
bon q u ’il conduisait le flot de nos visiteurs par des 
chemins détournés, le long desquels ils o n t  pu décou­
v r ir  dans les vergers qui s’é tendent de Sion à Sierre 
de ravissants villages qui o n t  nom  Bramois, Grône, 
Granges ou Noës et qui valaient bien le déplacement. 
Le Guide Michelin ne nous con tred ira  pas ! Même 
des embouteillages avaient été prévus sur ce chemin 
des écoliers po u r  laisser to u t  le loisir à nos hôtes 
d ’adm irer le paysage !
l'apéritif des personnes actives
ce (jastzôncnuque










Hôte l-Rest. V i l la -E u g é n ie
H ôte l-R est. P e r le -du -Lém an
A u b e rg e  d e  V o u v ry
N o u ve l  H ô te l  du  C erf  
H ô te l P ie rre -des-M arm eftes
H os te l le r ie  Le M a n o ir
H ô te l d e  l 'Ecu -du -V a la is
M a r t lgoy A  H ô te l-R estau ran t d e  la Poste 
M H ô te l K luser & M o n t-B la n c  
■|v.v.. I — -r — ~Hô te l  C entra l 
/  n ' t ^ ^ r J I ^ Z k e s t a u r a n t - R e l a i s  G ra n d -Q u a i  
A u b e rg e  d u  V ieux-S tand  
Rest. Taverne  d e  la Tour
■- / ÎR e s t . -M o te l  TM  M o n  M o u l in  
y . 
c / p ?
^ R e s t a u r a n t  d e  la Poste 




A u b e rg e  d e  la T o u r-d 'A n se lm e
A u  C o m te -V e r t
Restaurant La Bergère
Buffe t d e  la G are
Café des C hem ins -de -F e r
Brass.-Resfaurant La C la rté
Restaurant d e  la M a tze
H ô te l  N ik i ta ,  Rest. A u  C o u p -d e -F u s i l
Restaurant Supersaxo
Restaurant Tre ize-E to iles
pour couronner un bon repas 
un délicieux ( jf lB k L  café











du  Sole i l , Mi
Restaurant B e lvédè re  
du  M a n o ir
d u  Mon l-B l i  
E rm itage
und  Bädergesell:
H o te l  T o u r in g  & BuKel 
H o te l Elite
H o te l W a l l ise rh o f
H o te l C ou ro n n e  
Restaurant G un te rn  
H o te l  d u  Pont
H ô te l A lp e n ro s e
H o te l  C ro ix -d 'O r  & Po
H ote l N u fenen
Un v in  en l i t re  d e  g ra n d e  classe...
Un fen dan t  du  co teau  s igné  B O N V IN , Sion
Le match de sa vie
Il vient de le gagner, cet international du football, René 
Quentin, en épousant dans son village nata l de Collombey 
la charmante photographe sédunoise Mllc Jeanne-Andrée 
Barmaz. Voici le sympathique couple à sa sortie de l’église.
Le Vieux-Pays en deuil
A l’âge de 74 ans est décédé M. Joseph 
Moulin, de Vollèges, ancien conseiller aux 
Etats, fondateur et président du G roupe ­
m en t des populations de montagne. En 
lui, no tre  canton perd un de ses représen­
tants les plus estimés qui avait consacré sa 
vie à l’amélioration des conditions du bien- 
être  de nos paysans, un  Valaisan au grand 
cœur.
Un p ia n o  c 'es l une  affa ire  
d e  con f iance  ef s 'achè le
S I O N
A  v o f re  serv ice de pu is  1907
G rand choix :
ven fe , lo c a f io n -ve n fe
accordages
répara t ions
Tél. 0 2 7 / 2  10 63
L’ EAU DE VIE  
DE POIRES  
WILLIAM’S 
DU GOURMET
COUDRAY FRERES & CIE SION
Uaiitsuret
La re vue  i l lus trée  est en t iè rem en t
conçue,
com posée , p h o to g ra p h ié e ,  
im p r im é e  et re l iée  
dans les ate lie rs 
de  l ' Im p r im e r ie
p î / ^ t
à M a r t ig n y
spéc ia l isée  dans les im pr im és  il lustrés en n o ir  et en p lus ieurs  cou leurs
TREIZE ETOILES
M A R T I G N Y  C E N T R E  D ’A F F A I R E S
Transmission de  fleurs 
p a r to u t  par FLEUROP
La maison qu i sait f leurir...
Jean Leemann M arfigny
Fleuris te  Tél. 02 6  /  2  23 17
S u ccu rsa le  a v e n u e  d e  la G a r e
Pour to u te  la fam i l le
M a r t ig n y  -  P l a ce  C e n t r a l e
Le spécia l is te  
d e  la m ontre  
d e  q u a l i té  !
/  H xrilc^tfùe • B i/outzkU  /MARTIONY
Les grandes marques
Om ega, Longines 
Tissof, etc.
en exc lus iv i té
Grands
M agas ins
M A R T IG N Y
BRIGUE
VIÈGE
LE LIVRE DU MOIS
Recherches microclimatiques 
sur la vallée du Rhône 
en Valais
C ette  thèse du Saviésan M iche l  Roten  
n ’est pas issue d ’un  désir gratuit de 
connaissance. Les recherches d o n t  elle 
rend c o m p te  o n t  é té  faites en v u e  de 
perm ettre  un e  lu tte  plus eff icace con­
tre les gels printaniers, ce grand fléau 
des v ignes et des arbres fruitiers du 
canton .
L ’ouvrage  établit  un e  sorte  de géo­
graphie du fro id  en Valais. Partant 
d’un  p o in t  de référence situé dans la 
plaine de V étro z ,  près de Sion, il déli­
m ite  le terr ito ire  cantona l en zones 
plus o u  m o in s  gélives. U n e  grande 
carte p o ly c h r o m e  d o n n e  de façon  im­
m éd ia tem en t  com p réh en s iv e  la répar­
t i t io n  de ces zones.
Mais la thèse  n e  se co n te n te  pas de 
constater. Elle exp liq ue  quand, com ­
m e n t  et p o u rq u o i  le gel apparaît dans 
les différentes régions.
U n e  série d ’observations poursuivies 
au cours de plusieurs années dans de 
nom breuses stations de co n tr ô le  clima­
t ique  réparties sur to u t  le territoire a 
révélé  quatre s ituations principales 
aboutissant à des refroid issem ents dan­
gereux. L ’auteur a, de plus, établi les 
relations ex is tant  entre  le c lim at suisse 
et européen  et celui du canton . L’in­
terdép en dance  est nette .  Aussi la con­
naissance des prév is ions m étéorologi­
ques générales perm et-e lle  dorénavant 
de déduire avec un e  assez grande pré­
c is ion  les co n d it io n s  de température  
qu i v o n t  régner en Valais.
T o u t  ce  travail abou tit  d on c  à des 
résultats utilisables dans la pratique. 
II rend possible un e  lu tte  contre  le gel 
bien dirigée, p ro p o r t io n n ée  au risque 
réel. Il év ite  le gaspillage coûteux  de 
travail, de m a zo u t ,  d ’argent auquel 
obligea it  jusqu’ici un e  connaissance 
tro p  fragm enta ire  des m écanism es de 
refro id issem ent de l ’a tm osphère  valai- 
sanne.
M ic he l  R o t c n  : « R e c h e rch e s  m ic ro c l im a t iq u f$ 
s u r  la va llée  d u  R h ô n e  en  Vala is .»  E n  v e n te  auprf* 
de la S o u s - s t a t i o n  féd é ra le  d ’essais, à Châteauneuf-

ART ET HABITATION
Le spécialiste incontesté 
des beaux intérieurs
Pour assurer et réussir de  façon pa rfa i te  l 'am é nage m en f,  la d é co ra t io n ,  la 
t ra ns fo rm at ion  d 'u n  a p pa rtem en t,  le c l ie n t  ex ig e a n t  s 'adresse et se rense igne 
auprès des spécia l is tes des g rands magasins d e  m eub les  A r t  et H ab i ta t ion . 
Nous fa isons b é n é f ic ie r  no tre  c l ie n tè le  de  nom breuses exc lus iv ités. Nos p rop re s  
a te l ie rs  c réent, con fec t ion nen t ,  res taurent et réa l isen t d e  vé r itab les  m eub les  d 'ar t.  
En com para ison  d e  ce q u e  nous o ffrons, nos p r ix  sont e x trêm e m en t m od iques . 
A r t  et H a b i ta t io n  est ac tu e l lem e n t  en Suisse la maison la m ieux  assortie  en 
m eub les  rust iques et d e  sty le.
Sans e n gage m en t,  d e m and ez -n ous  des off res, venez  vous rense igner,  vous êtes 
les b ienvenus .
Serv ice en sem b l ie r -con se i l  à v o tre  d ispo s i t ion .
A R M A N D  G O Y , ensemblier-décorateur 
14, avenue de la Gare, Sion 
Tél. 0 2 7 / 2  30 98
Expos it ions spécia l isées :
14, avenue de la Gare, Sion 
« Le M anoir », Valeyres-sous-Ranees /  VD  
« La Grand 'Ferm e », Chancy /  GE
Pour vos vacances, devenez l'heureux propriétaire d’un appartement 
à Loèche-les-Bains - Alt. 1411 m.
Sports d 'h iv e r  - Sports d 'é té  -  Cures thermales
Prix d e  vente , g rand  con fo r t,  1 V2 , 2 V2 e t 3 V2 
pièces : de  Fr. 55 000.—  à 119 000.— .
Prospectus et rense ignem ents par : Kaspar Meichtry, entrepreneur,
3954 Loèche-les-Bains Tél. 0 2 7 / 6  41 82
MONTANA -CRANS
Placez vos fonds im m ob il ie rs  dans une des rég ions les plus 
enso le illées et les plus attrayantes du  Valais
Terrains - Chalets - V il las - Im meubles - Appartem ents
MARTIN BAG NO UD  agence im m o b i l iè re  SIERRE Tél. 0 2 7 / 5  14 28




( an c ie n  Becs-de-Bosson)  
E n t iè r e m e n t  r é n o v é
70 lits -  Salle d e  bains, W C  pr ivés, ra d io ,  té lé ­
p h o n e  dans tou tes les chambres, ascenseur, 
ja rd in ,  etc.
D irec t io n  : G. S taub 
Tél. 0 2 7 / 6  81 71
R E S T A U R A N T  T R E I Z E  É T O I L E S  Restaurat ion so ign ée
. , , Plat du  jo u r
Im boden-Charvet M e n u  sur com m and e
T - i x  L. n t - r  z T n n  n  Spécia l i tés du  Valais
T e le p h o n e  027 /  2 39 57 C a rn o lze t  ^  y  ,
1950 Sion a ve nue  de  T o u rb i l lo n  Salle p o u r  réun ions y -  —^
1





C o n fe c t io n  
C hem ise r ie  -  C h a p e l le r ie
La m a i s o n  d e  c o n f i a n c e  é t a b l i e  à  Sion 
d e p u i s  p lus  d e  cent a n s
MERCÉDÈS-BENZ
G ain d e  p u issa n ce  
et d e  perform ance  a v e c
Garage Lanz S. A.
Aigle Tél. 025/220 76
La p lus g ra n d e  en trep r ise  m o d e rn e  
d e  te in tu re r ie  du  Valais.
Dessert à la satis fact ion géné ra le  
p lus d e  60 d é p ô ts  et 6 magasins.
#  détachage  
0  teinture
#  nettoyage à sec 
0  repassage automatique 
0  nettoyage de tapis 
#  intérieurs de voiture
T e in tu re r ie  Vala isanne, H enr i  Jacquod
Carrosserie
1ÖE5Ä7
Sierre -  S ion -  V isp
Tous t r a v a u x  g a r a n t i s  6  mois
e r a
L A  S E M E U S E
i l  ca f i  q u i c o n  M O U R t...
T orré fac t ion  d e  café LA  SEMEUSE 
2301 La C hau x -de -F o nds  
<P 0 3 9 / 2  81 81
CCIDENTS
Paul Gasser A g e n t  généra l
Sion T é lé p h o n e  0 2 7 / 2  36 36
Solution du problème N° 7
Le squeeze sur trois couleurs
*  D  V  3
8 4
*  A 3
*  A  7 6 5 4 3
R 6 2
D  V  9
D  7 2
D V 9 8
A  10 9 8 7 5 4 
7 5 3 2
A R 10 6
❖  R  V  10 9 8 6 5 
4 » 10 2
C ’était l’autre  dimanche, à Crans-sur- 
Sierre. La ligne N S est vulnérable, avec 60 
en deuxième manche ; la paire EW, pauvre 
comme Job. M. Sud joue le petit slam à 
carreau, après ces enchères brutales :
W  N  E S
— — 4 * 5 0
—  6 0  —
La gauche entame du 2 de pique, pour 
le Valet, l’As et la coupe. Comment allez- 
vous conduire les opérations ?
Pendant que s’étalait le m ort et se jouait 
la première levée, le demandeur tenait ce 
raisonnement :
L’excellent joueur de droite a dû lancer 
son barrage de désespoir avec un As sep­
tième et des poussières pour tout potage ; 
sa main n’offre plus beaucoup de place 
pour y  loger des atouts. D ’autre part, notre 
ami de gauche espère faire chuter le coup, 
puisqu’il ne s’est pas défendu à 6 ♦ .  Le 
fâcheux de l’aventure est qu’une Dame 
d’atout bien gardée à gauche ne permet 
plus de couper les cœurs au mort. Il faut 
chercher son bonheur ailleurs.
E t M. Sud d ’avancer sans tergiverser un 
2 de trèfle innocent, qu’il laisse passer. Par 
parenthèse, avec R  V 9 8 au lieu de D V
9 8, la gauche devrait sacrifier son Roi 
pour parer le coup, une botte  digne d’un 
expert sur ses gardes ! En tout état de 
cause, ce « jeu sur l’honneur solitaire à droi­
te » va se révéler payant, comme vous 
Valiez voir.
La droite renvoie pique — ou cœur — , 
ce ne changerait rien à l’affaire. Notre 
demandeur coupe, tire deux fois atout, avec 
le Valet, qui passe, puis l ’As, rentre en 
main à cœur et fait défiler ses atouts res­






R  10 6
❖  9 
4» 10
Et le 9 d’atout de donner le premier 
tour de manivelle au presse-citron.
A notre table de l’Hôtel du Golf, |es 
rires ont fusé, de bonne grâce. P. Béguin-
f n i  N C ^  
: V É G V A
Dole (Pinot noir) DE TORRENTÉ
Glacier (Païen)
DU NÔTREFendant
(SUISSE)Propr. viticulteur 1 
Médaille d'or, Expo 64
T JW d  A i  'Z M zâ*
« SOLEIL DU VALAIS » ^  “ VALERIA »
Johann isbe rg  S *  ~W 7%tT G ra n d  v in  mousseux
« GOUTTE D’OR » a u .S  « VAL STAR »»
M é d a i l l e s  d ' o r  : L a u s a n n e  1910 
B e r n e  1914 
L u c e r n e  1954 
L a u s a n n e  1964
W ù W
O H dans les verres
F e n d a n t  Les Rive re tte s 
F e n d a n t  G r a n d  Schiner  
J o h a n n i s b e r g  Bu rg a v e  
J o h a n n i s b e r g  G r a n d  Schiner 
A m ig n e  Belle V a l a i s a n n e  
Pe ti t e  a rv i n e  Belle Pr ov in c ia le  
E rm i t ag e  d u  C h a p e l a i n  
H u m a g n e  R e n a issan ce  
Dole d e  la Cure
Dole G r a n d  Schiner 
Pinot  n o i r .L e  S a r r a z in  
Pinot  noi r  G r a n d  Sch iner 
P inot  noi r  Œ i l  d e  P e rd rix  
M a lv o i s ie  M a r j o la i n e  
Rosé d 'E ros  
G o ro n  BeauRiva l 
M a lv o i s ie  f lét rie  
E rm i t ag e  flétri
G r a n d  vin m o u ss e u x  Le Bouffon
Dist inct ions vins rouges rom ands 1951 -  1952 -  1953 
Prix d 'h o n n e u r  Hospes Berne 1954 
M é d a i l le s  d 'o r  Lucerne  1954, Lausanne 1964 
Budapest 1962, Bari 1963
Vins réputés,
h a b i l la g e  pa r la i t ,  m e n t ion  : « exce llen t  », se lon les 
experts  de  l ’Expos it ion  na t iona le  de  Lausanne, 1964
Albert Biollaz &  Cic
P roprié ta ires  Tél. 027 /  4 74 37
Bureaux et caves au Prieuré de Sainl-Pierre-de-Clages
M a g a m m e  'flavcriie $es q eu rm els
aux enseignes de Saint Pierre et du G rand  
Schiner :
V o tre  agence  im m o b i l iè re  en Valais
A gence im mobilière A lois Schmidt
Sion Tél. 0 2 7 / 2  27 95
Ch em in  d u  V i e u x -C a n a l  42
Sierre  Tél. 027 /  5 60 21
Rue d u  Bourg 6 
C o r r e s p o n d a n c e  en  4  l a n g u e s
ECOLE
A L P I NA
A l t .  1070 m.
1874 C H A M PÉR Y (Valais)
Jeunes gens dès 9 ans 
Dir. : M . et M me J.-P. M a lc o l t i -M a rs i ly  
Tél. 0 2 5 / 4  41 17
P é d a g o g ie  cu ra t ive  -  Sections p r i ­
ma ire, com m erc ia le  (avec d ip lô m e  
d e  com m erce  reconnu  par l 'U n ive rs i té  
d e  G e n è v e )  -  R accordem ent -  Lan­
gues -  E nse ignem ent par p e t i te  
classe -  Sports  : ski, pa t inage , tennis, 
é q u i ta t io n ,  na ta t ion , fo o tb a l l .  -  Cours 
d e  vacances en ju i l le t  et août.
Ce délicieux café
Assez d e  conserves sur les tab les I 
Buvons du  ca lé  pu r  et (rais, 
c'est te l le m e n t  m e il leu r.. .  et p lus sain !
fé s
r * o î î iî
Les vrais spécia l is tes du  ca lé  
Au-dessus d e  tous, d e m a n d e z  leur 
M É L A N G E  ITALIEN :
chez les dé ta i l lan ts
Enticing Valais
by Lee Eugster
I had  t ra v e l le d  a ro u n d  h a lf  the w o r ld  
a n d  l iv e d  m a n y  yea rs  in C a liforn ia ,  
before  I  e v e r  g o t  to  see in m y  o w n  
co u n try  a n y  o f  the va ca t io n  resorts  
w h ic h  e v e ry  se lf-respec ting  touris t  
shou ld  h a ve  v is ited .
A f t e r  the Grisons, the A lp s  o f  C en ­
tra l S w i tz e r la n d ,  the Bernese O b er la n d ,  
I  e v e n tu a l ly  la n d e d  in  the  fa b le d  V a ­
lais  —  the  Sw iss  C aliforn ia .
C h a m p é ry  a t  the f o o t  o f  the D en ts -  
d u -M id i ,  w h o se  p ic tu re  I had  so often  
seen in fore ign  lands, w a s  the site  o f  
m y  f irs t  va ca t io n .  In  1941, the  v il la g e  
w a s  deserted ,  fo r  the w a r  h a d  p re ­
v e n te d  its t ra d i t io n a l  English tourists  
f ro m  com ing  again. A s  the  un ique  sum ­
m er guest, 1 cou ld  h a v e  m issed  enter­
ta in m en t  a n d  social con tact ,  h a d  I  n o t  
been an a rd e n t  a d m ire r  o f  na ture  a n d  
a g o o d  hiker.
For a fo r tn ig h t,  I  w a n d e re d  u p  a n d  
d o w n  the v a l le y ,  lo o k in g  a t  v il lages  
w h o se  p r e t t y  w o o d e n  houses d if fer  
f ro m  those in o ther  pa r ts  o f  the coun­
try .  In fores ts  o r  on pastures I  obser­
v e d  w i ld l i fe ,  a n d  occasionally  I  m e t  a 
so l i ta ry  fron tiers  guard  w h o  w a s  g lad  
to  exchange a w o r d  w i th  someone.
I t  w a s  a w o n d e r fu l ,  restfu l vaca tion .  
B ut I  h a d  a va g u e  feeling th a t  the V a l  
d ’l l l i e z  stands a p a r t  f ro m  the Valais o f  
the  ho t ,  v e r y  d r y  c lim ate ,  o f  the g l i t te ­
ring glaciers, sun-parched  slopes a n d  
cascading v in ey a rd s ,  fo r  here the grass 
w a s  lush a n d  so o th in g ly  green to the  
tops  o f  the  m ountains, excep tin g  the  
D e n ts -d u -M id i ,  o f  course.
Plus d e  100 000 pa ires d e  ski
Valaiski en 20 ans
CHARLY VEUTHEY - S A X O N
Besides, w h e re  w e re  the famous 
orchards f O n e  w h o  had  d r iv en  for 
hours through  forests o f  blooming  
fru i t  trees, w o u ld  h a rd ly  com pare  the 
f e w  sca tte red  in the p la in  between  
M o n th e y  a n d  the L ém an  w i th  Califor­
nian orchards. N e t t l e d ,  I  m a d e  up my 
m in d  to  in ves tig a te  later.
So, ba ck  I w e n t  the fo l lo w in g  sum­
mer, this t im e a l i t t le  fa r th er  up  the 
R h o n e  v a l le y .  A t  M a r t ig n y  I  g o t  the 
f irs t  g l im pse  o f  the  Vala is  o f  my 
dream s : o f  m oun ta ins b a th e d  in strong 
l ig th  ; o f  grass as russet as tha t  sprea­
d in g  o v e r  C a lifo rn ia n  hills ; o f  a satiny 
blue sk i  h e ld  a lo f t  b y  the ja gged  sum­
m its  o f  ta ll  m ountains ,  o f  hea t and 
cool g lacier breezes. A n d  there were 
the  orchards, a l though  o f  m uch  smal­
ler d imensions, b u t  less monotonous. I 
cou ld  easily  im agine these in spring, 
w h en , sca tte red  o v e r  the v a l le y  floor 
a n d  sunny slopes o f  the foo th ills ,  the 
blossom ing  trees w o u ld  be  set o f f  like 
lacy  bouqu ets  against the background  
of  m ountains.
I no ticed  o ther  d ifferences : Instead 
o f  spread ing  ou t before  strangers all 
th ey  h a v e  to  sh o w , the Valaisans mo­
d e s t ly  h ide  the ir  m o s t  exciting  attrac­
t ions beh in d  buttresses ! O n ly  the cu­
rious d isc o ve r  tha t  som e n a r ro w  gorges 
lea d  fro m  the R h o n e  v a l l e y  in to  land­
scapes o f  b rea th - ta k in g  grandeur.
In these side  v a l le y s  w h ic h  had  been 
o p en ed  to  tourism  o n ly  a f e w  decades 
ago thanks to  n e w ly  bu il t  roads, the 
p e o p le  k e p t  a coo l d istance, purposely  
speak ing  their incom prehensib le  dia­
lects w i th in  earshot o f  outsiders. Their 
fr iendsh ip  is n o t  be ing  commercialized,  
i t  has to  be p a t ie n t ly  deserved . This 
a t t i tu d e  fo rc e d  m y  respect. A s  I  since­
re ly  w ish e d  to  k n o w  them , I  endea­
v o u r e d  to  w in  the ir  confidence. Those 
w h o m  th ey  a d o p t  can f in d  nowhere 
else m ore  generously  fa i tfu l  friends.
N o w  I  w o n d e r  if  a n y  o f  the witches 
su p p o sed  to  haunt the V ala is  has put a 
spe ll  on me. E v e r  m ore  frequently  I 
fee l  the call to  go there, to  w itness the 
eve r  changing lig ths o f  the seasons , to 
m a rv e l  a t  a r t  treasures in unpresuming 
churches a n d  chapels, or in museums- 
A tf e r  o v e r  tw e n ty  f i v e  years,  I still 
see a n d  learn m ore  dur in g  e v e ry  visiti 
fo r  the Valais is a treasure box i» 
e v e ry  respect. L. £•
n n n n n n n n i n n n
BIGIAH H nH TTTl~l~m
G E O R G E S  KRIEG
n m n n n n n n n n n n
S.A. D 'O R G A N I S A T I O N  D E  B U R E A U
I M M E U B L E  F E U IL L E  D A V IS  DE L A U S A N N E
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Chronique de ce temps
l'cntlitut
Dialogue de saints
— Germain, as-tu fini de te recueillir ?
— Je t ’entends, M artin, que veux-tu me 
raconter de neuf ?
— Rien de bien nouveau, mon cher, puis­
que j’ai pensé à Eve.
— A notre mère Eve ? Voyons, M artin, 
aurais-tu bu ?
— Bu ? Tu te mets à ma place ? Non, 
je t ’assure que je suis parfaitem ent de sang- 
froid. E t j’ai envie de te parler d ’Eve.
— Je t ’écoute, mon cher, mais je me 
demande un peu ce que tu vas me raconter.
— Il me semble que je vois Eve penchée 
sur les clairs ruisseaux du paradis terrestre. 
Elle lave ses feuilles de vigne, tout en 
arrangeant une mèche de cheveux et sou­
riant à son image que les méandres font 
et défont.
» Eve s’ennuie. Ces journées de lessive 
lui paraissent mortellement longues et elle 
doit se contenter de parler à son image 
pour se plaindre des infidélités d ’Adam...
» Dès le temps des origines, faire sa 
lessive a toujours signifié commérer, médi­
re, calomnier — et aussi essayer de laver 
son linge sale.
» Chez moi, dans mon village, jusqu’à 
ces dernières années, il était extrêmement 
rare qu’une femme fît sa lessive toute seule. 
Ah ! que n’en a-t-elle entendu, la fontaine 
villageoise ! La voisine venait tout d ’abord 
vous donner un coup de main pour laver 
proprement le bassin. L’après-midi, la voi­
sine se trouvait encore disponible pour 
aider à tremper le linge et le frotter sur 
la large planche. Cette entraide, en soi, ne 
m’a jamais déplu, au contraire. Mais ne 
faut-il pas chercher ailleurs le prétexte à 
tan t de subite charité ?
» E t voilà Justine et Madeleine, courbées, 
qui frottent, qui rincent, essorent — et 
jacassent. Ah ! comme elles vont, les lan­
gues ! Je  parie que le moineau qui se bai­
gne dans la flaque voisine veut surprendre 
les commérages des lavandières. Oui, com­
me elles sont déliées, ces deux langues, et 
avec quelle précision se déroule le dialo­
gue ! Pas d’hésitations, aucune bavure ; les 
petits silences ne sont là que pour bien 
ponctuer la pensée, la laisser cheminer et 
produire tout son effet. Je te confie un 
secret, mais garde-le pour toi. Les secrets 
que se confient les lessiveuses portent tou­
jours un grelot à leur cou. E t ils parten t à 
travers le monde, se gonflent, s’amplifient, 
se déforment et se contredisent. Les beaux, 
les hermétiques secrets...
» E t se poursuit la grande revue locale. 
Rien n ’y est omis, ni le fait divers, ni la 
nouvelle-choc, ni la religion et encore
moins la politique. Frottez le linge, médi­
sez, calomniez ! La fontaine est bonne con­
fidente. Cette nuit, quand les étoiles se 
mireront dans ses eaux pures, elle leur redi­
ra vos potins, et demain, même les anges 
connaîtront les tristes histoires des hommes. 
E t puis, braves commères, quand toutes les 
histoires sont épuisées, n ’hésitez pas : inven­
tez ! Vous ne manquez certes pas d’imagi­
nation. Toutes les heures de cette journée 
de lessive doivent être bien meublées. Au­
jourd’hui, c’est Justine qui lave son linge ; 
elle ira donner un coup de main à Made­
leine, dans une dizaine de jours.
» J ’en ai observé des centaines, de ces 
lavandières. Parfois, le vent apporta it jus­
qu’à moi des bribes de leur conversation. 
Souvent, je me bouchais les oreilles.
» Maintenant, il n’y a presque plus de 
lavandières. »
— Que dis-tu, M artin, on ne laverait 
plus le linge sale dans ton pays ? Et que 
fais-tu de la machine à laver ? Tu crois 
que ce qu’on appelle la civilisation ne pénè­
tre pas jusqu’ici ?
— J ’ai voulu dire que les ménagères ne 
faisaient plus la lessive à la fontaine villa­
geoise. E t cela manque un peu au cachet 
local. Parfois, la fontaine me donne l’im­
pression de s’ennuyer, n’ayant plus que les 
moineaux pour lui tenir compagnie.
— Si je comprends bien, les machines à | 
laver ont supprimé les commères.
— N e  me fais pas dire le contraire de 
ma pensée. Supprimer les commères, tu 
t ’imagines que cela pourra it se faire aussi 
facilement ? Il n ’y en a donc pas, chez toi ?
» M aintenant, grâce au progrès, ces bra­
ves filles d ’Eve n’ont plus besoin de trem­
per leurs doigts dans l’eau parfois glacée 
de la fontaine, pour papoter, jacasser, ana- | 
lyser et juger le prochain. Elles peuvent 
poursuivre cette importante mission devant 
l’épicerie, cependant que l’eau bout en 
a ttendant les macaronis qu’on est venu 
acheter. Elles peuvent aussi le faire en 
écoutant en sourdine le transistor ou en 
regardant distraitement la télévision...
» Q uand une commère en rencontre une 
autre, que pourraient-elles faire, sinon com­
mérer ? Eve regrettait, en son temps, l’ab­
sence de compagne pour ses grandes lessi­
ves. Rien n’a profondément changé dans 
le monde, depuis ce temps lointain. »
— Tu ne trouves pas, M artin, qu’aujour­
d’hui nous avons étrangement ressemblé 1 
des commères ?
— Tu as raison. Je  vais rentrer dans ma 
niche pour me repentir...
Jean Follonier-
L’ambassadeur des vins du Valais
La berline Fiai 1S00 L : moteur 1481 cm5, 80 Cv |SAE), vitesse 140 km./h. environ. 
Fiat 1500 L Saloon : 1481 c. c. engine, 80 b.h.p. (SAE), speed of approximately 8 7 '  
Limousine Fiat 1500 L : 1481 - ccm - Motor, 80 SAE - PS Geschwindigkeit ca. 140 KnV
Fiat 1500 L : motore 1481 cm3, 80 C V (SAE], velocità circa 140 km/h.
Sierre : Garage 13 Etoiles, J. Manchen
Sion : Garage du Rhône, M ario  Gagliardi
M artiqny : G a ra g e  C ity ,  Bruchei & Matter
